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RACE NORMANDE : Un concours 
'âe bovins et porcins, de race Nor-
mande, aura lieu à Alençon (Orne) 
du 23 au 26 septembre. Il sera ouvert 
à tous les éleveurs français. 

• * 
MOTOCULTURE ? l'Exposition 

internationale de Motoculture aura 
lieu à Sentis (Oise) du 30 septembre 
au 3 octobre inclus. Cette manifes-
tation comprendra en outre tous les 
appareils se~rapportant à l'utilisation 
du gaz pauvre. 

GRAINES DE SEMENCE 7 En 
1936, la France a exporté 72.651 
quintaux métriques de graines de 
semences contre 90.656 quintaux en 
1935, soit une diminution de 17.914 
quintaux, ou de près de 20 %r 

* * 

LE TILLEUL ': Nous consommons 
annuellement 400.000 kilos de tilleul, 
alors que notre production n'atteint 
guère plus de 150 à 180.000 kilos. 
Il nous faut donc importer 250.000 
kilos que nous pourrions récolter 
chez nous. 

EN ALLEMAGNE^ les laiteries 
coopératives travaillent 70 % du lait 
produit. Le nombre de ces laiteries* 
qui était de 3.083 en 1926, est passé 
ù 8.798 en 1936. 

REGIME SEC : La prohibition aux 
ÏCTA mé'ricatns-f-î&$ oient es \dffr-
pagnes sont entreprises à cet effet. 
Ce serait une nouvelle défaite pour 
nos vins de France, 

EN SUISSE, les importations de 
porcs marquent actuellement une 
augmentation considérable. De 85 
têtes en mars 1936, elles sont pas-
sées à 4.700 têtes en mars 1937. De 
même, an lieu de 299 têtes au cours 
des trois premiers mois de 1936. 
elles ont atteint 29.691 têtes pendant 
le premier trimestre de cette année. 

Avis 
aux Viticulteurs 

N" 
G.015 

205.10 
147.lt> 
270.81 

de nos Chèques Postaux Nantes : 
pour le Syndicat Central. 
pour la Coopérative. 
pour la Confédération des Vigneron», 
pour le Syndicat de Défcntie. 
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La Direction des Services agricoles 
communique : 

La loi du 12 juillet 1937 modi-
fiant certaines dispositions du statut 
viticole, vient de substituer la date 
limite du 1" septembre à celle du 
1" octobre pour le dépôt des décla-
rations de stocks de vin restant dans 
les caves err fin de campagne. 

Celle mesure a étié prise pour fa-
ciliter le contrôle des déclarations. 
Ce dernier se trouvait compliqué 
précédemment du fait de la présence 
dans les chais d'un même viticulteur 
de vins vieux et de vins de la ré-
colte nouvelle.-

Nous rapelns aux récoltants l'in-
térêt qu'ils ont à faire, avant la date 
limite prévue, des déclarations sin-
cères et complètes: 

Ils se mettront ainsi en règle avec 
les dispositions de l'article 7 de la 
loi du 28 mars 1936, qui a rendu 
cette formalité obligatoire, et évite-
ront tout ennui lors du contrple ri-
goureux qui ne manquera pas d'être 
exercé. 

D'autre part, ils contribueront à 
rendre vraiment efficace la politique 
de revalorisation du vin, pour la-
quelle la connaissante précise des 
disponibilités est indispensable. 

Le 6 août, nous écrivions : « Le 
prix du blé n'est pas, théorique-
ment au moins, laissé au bon 
plaisir de l'Office et de l'Etat. 11 
doit être fixé conformément à des 
règles instituées par. la loi du 15 
août 1936 ». Ces règles ont été 
établies afin que la récolte du pro-
ducteur soit estimée en proportion 
du coût général de la vie et de 
l'abondance de la moisson. 

En ces heures chaotiques, la dé-
cision intéresse toute l'économie 
rurale. Veut-on, oui ou non, lais-
ser partir dans la montée les prix 
agricoles, céréales, viande, lait, 
etc., iz r 

Le 7 août, les Comités départe 
mentaux ont donné leurs avis 
unanimes ; ils ont indiqué la né-
cessité d'un relèvement du prix 
du froment, quelles que puissent 
en être les répercussions sur ce-
lui du pain.' 

Faisant jouer les règles, tenant 
compte de la calamiteuse récolte 
de cette année, rarissime ont été 
les départements producteurs qui 

C'est le vœu transmis à l'Office 
national et à l'Etat pour sa séance 
décisive du 20 août. 

Certes, il y a même chez les 
cultivateurs, des gens qui seront 
obligés d'acheter du pain et trou-
veront ce prix élevé. Malgré cela, 
les Comités départementaux n'ont 
pas hésité. La revalorisation des 
produits agricoles doit commen 
cer par le blé. 

En Loire-Inférieure, la récolte 
1937 ne dépassera pas, sans doute, 
800.000 quintaux, moitié d'une 
année normale. Sur ces 8.000 
tonnes, la moitié sera livrée en 
échange et 4.000 tonnes seront 
vendues. Était-il juste de sacri-
fier les récollants qui ont de quoi 
vendre, pour favoriser les autres ? 

A l'Etat de se débrouiller, pour 
empêcher une hausse exagérée du 

prix du pain. Il lui est possible de 
supprimer la taxe à la mouture, 
de faire profiter le consommateur 
des hauts rendements en farine 
et pain que vont donner les fro-
ments de 1937 parfaitement glu-
tineux et d'une haute qualité bou-
langère. Les deux choses sont, 
cela peut paraître paradoxal, 
compatibles ; la hausse des prix 
peut être faible et le producteur 
récompensé comme il convient. 

Un Brin de Causette... 
Le problème des 

routes et de la cir-
culation reste ter-
jours entier — au 
détriment des usa-
gers et des pauvres 

malhureux 
qui se faisant 

• I) ècrabouiller ! 
Si qui avant 

des victimes de leurs imprudences, 

Calamités agricoles 
et démagogie 

Les calamités agricoles sont à 
l'heure actuelle à l'ordre du jour ; 
les milieux gouvernementaux envi-
sagent la création d'une caisse d'as-
surance, des projets de loi sont à 
l'étude afin de nous doter d'un or-
ganisme nouveau qui viendrait se-
courir les sinistrés. 

des toqués grisés jiar la vitcsszA C'est toujours la mémo .liitini.-e J 

En faisant le geste qu'il fallait 
faire pour indiquer la nécessité 
d'un bon prix pour le froment, 
les Comités départementaux ont 
nettement émis leur désir de voir 
les produits de la terre se revalo-
riser. 

Une famille rurale a le droit de 
vivre comme une famille urbaine. 

On ne peut admettre qu'un cul-
tivateur n'ait pas une place égale, 
en son libre métier, à celle d'un 
bon postier ou d'un brave gen-
darme. 

Est-il juste qu'un épargnant 

?UÀoansiu^eslM%9 p^pWfc 
agricole, vient d'écrire M. Edmond 
Michel, a, dans beaucoup de ré-
gions, subi une dépréciation sur 
la base du franc-or, allant jus-
qu'aux quatre-cinquièmes. 

A cette allure, il ne restera bien-
lot plus personne en campagne, 
tous seront chômeurs ou fonc-
tionnaires. 

Alors, on rigolera. Qui nourrira 
Monsieur Tout-le-Monde. 

On achètera à l'étranger ! Peut 
être. Mais combien de temps pour-
vcz-vous payer ? Que deviendra recommencer. Pour le moment, y 
votre balance commerciale et avant que la bonne intenssion qui 

qui croyant être ■ seii.V dessus la 
route, y avant itou des innocents, 
des pauvres piétons, des villa-
geois, qui se faisant tamponner, 
racourcir, applatir par ces bou-
lides, ou ces mastodontes de 
poids lourds... 

Nos routes avant-clles été faites 
pour des circulations pareilles ? 
Les poivrots qui trouvent qu'elles 
sont pus longues, que larges, 
avant ben raison ! L'augmenta-
tion formidable de vitesse des 
ouatures aérodynamiques et du 
nombre des énormes gamions, 
rendent la circulation de pus en 
pus dangereuse. V'ià trois années 
que le Gouvernement, dans son 
prOugramme d'Outillage National 
avait compris l'élargissement dé 
5.000 kilomètres de routes naiio-

naître quoi c'est qu'avant été 
achevé de ce prougramme ? D'au-
tant pus qui l'est terjours ques-
tion des « Grands Travaux .» 
pour occuper les chômeurs... 

Bref, y s'agirait de porter à 
9 mètres, au moins, la largeur 
des routes nationales, à 7 mètres 
celle des grandes communications 
et à 5 c'te là des chemins ruraux. 
Quand c'est que le boulot sera 
terminé, on voira que c'est insuf-
fisant... et on aura le plaisir de 

votre réserve d'or. Pauvre Mon-
sieur le Ministre des Finances ? 

De CAMIRAN, 
Président du Syndicat Central 

des Agriculteurs 
de la Loire-Inférieure. 

La bruche du Haricot 

♦ ♦♦♦♦♦♦ 

Dans notre prochain numéro 
du 4 Septembre 

nous commencerons la publication 
d'un beau roman 1 

L'Angoisse 
des Ténèbres 

du célèbre écrivais , 

Charles FOLEY 
<jui passionnera tous nos lecteurs 
et fidèles lectrices^ 

♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

La bruche du haricot est un petit 
insecte brun rougeâlrc ; sa tète est 
grise, ses pattes rougeâtres ; il a en-
viron quatre millimètres de long. 

Ses dégâts sont très importants 
partout. Cette dangereuse bruche, en 
elfet, s'attaque aux haricots dans les 
cultures, mais possède aussi le" pou-
voir de se multiplier dans les gre-
niers de la même façon que le cha-
rançon du blé. 

L'insecte apparaît dans les champs 
vers la fin juin' ; il dépose ses œufs 
sur les gousses en les agglutinant 
par petits paquets de 10 ou 20 envi-
ron. Au bout de 10 à 15 jours, ils 
éclosent et donnent naissance à des 
larves qui pénètrent dans la gousse 
et la graine d'un haricot où elles 
vont se nourrir et se développer. 

Au bout d'une quarantaine de 
jours en moyenne, ces larves se sont 
métamorphosées à l'intérieur de la 
graine en insectes parfaits. Les hari-
cots ont été récoltés entre temps 
et cette deuxième génération de bru 
ches va multiplier ses dégâts à l'in-
térieur des greniers et locaux où l'on 
a entreposé la récolte. Les petits pa-
quets d'oeufs sont alors pondus à 
même les graines. Les larves qui en 
sortent pénètrent dans les haricots, 
s'y développent et peuvent donner 
une troisième génération en sentent-
tore, tout au moins dans le midi de 
la France. 

Ainsi, quelques bruches introdui-
tes par mègarde dans ùne réserve 
de haricots sont capables, au bout 
de plusieurs générations, de détruire 
absolument tout. 

Remarque. — La bruche du pois 
est H» inseêtc moins dangereux par 

le fait qu'elle pond une fois l'an sur 
les gousses et n'est pas susceptible 
de se multiplier dans les greniers. 

Moyeins de lutte contre la bruche 
du haricot. — Il n'est pas facile de 
lutter contre la bruche en plein 
champ. Ce qu'il faut éviter avant 
tout, c'est de laisser les adultes 
s'échapper du grenier et de semer 
des graines contaminées. Chaque 
haricot peut contenir plusieurs in-] 
sectes. D'autre part, il est urgent de 
désinfecter le lot atteint. Cette désin-
fection doit être faite suivant les 
mêmes principes que la désinfection 
des grains de céréales contre le cha-
rançon. Deux produits peuvent être 
employés : le sulfure de carbone et 
l'oxyde d'éthylène. 

Dans les deatx cas, les grains doi-
vent être placés dans un local her-
métiquement ClOSr 

Le sulfure de carbone s'emploie 
à la dose de 200 à 250 grammes par 
mètre cube de local. Il suffit de le 
répandre à ia partie supérieure du 
tas de graines. Ce produit est très 
actif, malheureusement, il est extrê-
mement dangereux en raison de sa 
très grande inflammabilité. Il explose 
sous l'influence d'une étincelle ou 
même d'une simple élévation de tem-
pérature. 

Il est donc préférable, dans la plu-
part des cas, d'employer l'oxyde 
d'éthylène. Une dose de 45 grammes 
de ce gaz par mètre cube suffit pour 
détruire les insectes.-

On trouve actuellement dans le 
conmierce des mélanges à base 
d'oxyde d'éthylène dont l'emploi ne 
présente aucnn danger, 

| (D'après A. Balachoswki et L. Mesnil) 

compte — et la galette aussi ! 
— Quoi c'est qui l'allant deve-

nir là-dedans les pauvres piétons 
et les troupeaux, si qui ne pou-
vant quasiment pu avoir de re-
fuge ? Quoi c'est qui feront des 
bordures de grands arbres, qu'en-
jolivaient les routes en apportant 
un brin de fraîcheur ? 

Y semble que c'esl là des ques-
tions d'intérêt segondaires, que les 
routes étiant faites d'abord pour 
les automobiles, qu'elles devien-
dront un jour des autostrades. 
Les piétons, y l'en çera question 
que pour mémoire. Quant à les 
arbres, c'est des dangers perma-
nents pour les « as », de la vitesse. 
On leur coupera le cou à leur 
tour...: 

En attendant ce guilloiinage, 
on prépare activement le grand 
soir — le grand soir sur la grand'-
route ! Car l'est question d'équi-
per les nationales, d'éclairages 
électriques très puissants, pour 
tout la nuit, afin d'éviter les acci-
dents. Même qu'un dépiuté aurait 
demandé que ce soyent les com-
pagnies d'assurantes qui payent 
les frais « en compensation de la 
réduction contraire du nombre 
des accidents ! >? 

Le malheur, les statisluiques 
nous l'apprend, c'est que c>cst 
pendant le jour que se produit la 
quasi totalité des télescopages 
d'auiomabiles ! Alors, perquoi ce 
luxe, ces nouveaux millions qu'al-
lant être dépensés mal à propos, 
comme si qui avant de l'argent à 
jeter par les fenêtres.., 

A moins que ce soye pour atti-
rer les papillons et les abibauds 

un but qui ne peut recueillir que 
d'unanimes adhésions, des moyens 
et une manière d'envisager les cho-
ses qui apparaissent, quand on y 
réfléchit, pleins de dangers. 

Car, au fond de tout cela, il y~à 
la chose, qu'il faudrait étudier sans 
parti-pris, puis il y a la cuisine qui, 
elle, ne perd jamais ses droits, et 
puis il y a la démagogie qui accom-
pagne tous les projets sociaux poul-
ies avilir et un jour les couler. 

Sévérité de jugement ? point du 
tout, simple constatation. Qu'y a-t-il 
de plus légitime que l'assurance acci-
dents ? Empêcher que l'ouvrier 
blessé ne soit voué à la misère. 

En réalité, nous voyons la multi-
plicité des petits accidents absor-
ber peu à peu et de plus en plus 
toutes les disponibilités des assu-
rances, obligeant à des cotisations 
beaucoup trop élevées. 

Le même esprit qui a voulu con-
fondre gros et petits accidents et 
multiplier les profiteurs, prsdùira 
fagè" ceux" "q*urz"utilfsènl* l'âniiSafl 
comme instrument de travail que 
l'éleveur qui, les neuf dixièmes du 
temps est son propre assureur, la 
loi ne prévoit que quatre risques : 

Grêle, gel, ouragan, inondation. 
Ce qui est parfaitement inexact : 

bien des régions connaissent d'au-
tres calamités se chiffrant par d'au-
tres pertes. 

Ce qu'il y a de grave, c'est que 
l'on veut assurer obligatoirement 
tous les agriculteurs à ces risques ; 
esprit de solidarité, dira-t-on, mais 
finalement justice oblige à adopter 
vingt autres risques et dès lors 
quelle charge effroyable pour les 
millions de cultivateurs français ! 

Le seul risque grêle ressort à une 
tarification moyenne de 1.80 pour 
cent. On objectera que ce sont les 
pays soumis aux grêles qui s'assu-
rent, soit ; mais il faut faire obser-
ver aussi qu'en certaines régions 
les tarifs des compagnies, singuliè-
rement élevés du fait du pourcenta-
ge des risques, éloignent les inrô 
ressés et, que d'autre part, par sou 
ci d'économie des primes, les culti-
vateurs sous-estimeiit leur récolte, 

La généralisation de l'assurance 
amène à ce résultat : déterminer un 
prélèvement tel sur les récoltes du 
cultivateur que la plus grande cala 
mité sera pour lui l'assurance elle-
même. Si l'assurance fonctionne 
normalement, c'est-à-dire sans ap 
port considérable, de la collectivité, 
et aux frais du cultivateur, celui-ci 
n'aura que donné une partie de ses 
bénéfices bruts à un tiers profiteur, 
absolument comme dans le cas de 
l'assurance accidents précilé. 

L'assurance aura donc pour ré-
sultat un appauvrissement de l'en-
semble de la collectivité rurale. 

Sans entrer techniquement dans 
les détails sur lesquels nous aurons 
lieu de revenir, le nombre des in-
convénients d'une telle loi est très 
grand : 

Au point de vue moral, il n'y a 
aucun doute que le fait de payer 
une lourde police ne décourage bien 
des cultivateurs et ne les incite à 
réclamer à tout propos et hors de 
propos, afin de récupérer portion 
de leurs débours. Au point de vue 
économie générale ; n'arriverons-
nous pas à encourager la négligen-
ce 'du cultivateur, les pratiques dom-
mageables. 

Comme certains . le prévoient, 
n'allons-nous pas au-devant d'un 
véritable bouleversement de la for 
lune foncière ? 

Le pays pauvre à risques peu 
nombreux payera sa contribution, 
afin d'assurer la plaine riche su-
jette à inondations, ses cultures 
fruitières sujettes à grêle' ou à ge-
lées printanières. Celle-ci verra sa 
valeur foncière s'augmenter du fait 
de la diminution de ses risques et 
de leur ilnuncoment liai-

Combien de faits comparables 
peuvent être prévus ! 

N'allons-nous pas transformer 
l'agriculture. 

A la pratique de la polyculture, 
répartissant les risques sur plu-
sieurs spéculations, n'allons-nous 
pas substituer la monoculture plus 
simple, mais plus dangereuse ? 

Evidemment tout cela ne se fera 
pas du jour au lendemain, mais peu 
à peu un tel acte agira, n'en dou-
tons point. 

Et puis, il y a la cuisine ! Il n'en 
faudrait point parler, si elle n'était 
en préparation. 

Quelle aubaine pour des politi-
ciens ayant créatures à placer 
qu'une compagnie d'assurances de 
cetle importance, étendue à toute la 
France, comportant toutes les bran-
ches de risques, comprenant tous 
les cxploitanls, recevant les récla-
mations de tous I 

C'est magnifique ; et pour exper-
tiser ces milliers de sinistres par 

d'occuper ces postes enviables :[ 
propriétaires négligeant leurs ter-
res, fermiers sans fermes, agilés de 
toujours sont au premier plan alin 
de se faire inscrire sur les listes, 
pui's pour passer au crible de Pré-
fectures où la politique est reine. 

A la vérité, la liberté doit être à 
la base de celte institution. La cala-
mité agricole ne doit pas être con-
fondue avec le manque à gagner, ou 
la perte justiciable d'une assurance 
risques d'un genre ou degré diffé-
rent. 

En somme, il s'agit de définir le 
moment où le risque n'est plus assu-
rable ; et à ce moment-là de faire 
intervenir aux côtés des intéressés 
une puissante caisse de solidarité 
des calamités agricoles, aidée par la 
collectivité entière; 

Il faut que le sinistré vraiment 
atteint profondément soit largement 
secouru, et non que la fortune pu-
blique soit dilapidée sous l'cei 
bienveillant de l'Etat au profil des 
plus habiles et des plus escrocs, 
grâce à une masse de budgétivores 
en herbes. 

<Tout le problème est là. 
De même qu'il était pour l'assu-

rance accidents d'aider les acciden-
tés, graves amputés par exemple, ou 
les familles des morts et non point 
de disperser des milliards entre des 
médecins satisfaits, et des acciden-
tés d'un coup de marteau sur les 
doigts ou d'une estafilade à la main 
justiciables d'une journée de repos 
et qui obtiennent quinze jours de 
fainéantise pavée, 

Concours de Juments/ 
Poulinières en 1937 

ET CONCOURS DE POULICHES 
POUR CHATEIUBRIM 

Article premier. 
auront lieu dans 1 
1037, à Chàkaubri; 
Etiennc-de-Montluc 
checoul 

Sept concours 
lùi>artcim-iït en 

Nozay et Ligné, 

Circonscriptions des Concours 
SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC ! 

Le 6 septembre, à 12 h. 30. — Caté. 
gories selle et cob artilleur et trait 
léger : Canton de Saint-Etienne-dc-
Montluc et arrondissement de Nantes 
(sauf les cantons de Legé, Machecoul 
et Saint-Philbert-de-Grandlieu). 

Elevage du trotteur : Tout le dé-
partement. 

SAVENAY : Le 7 septembre, * 
8 h. 30. — Catégorie selle : Arron-
dissement de Saint-Nazaire, excepté 
le canton de Saint-Elicnire-dc-Monl-
luc-

Catégorie cob artilleur : Arrondis-
sement de Saint-Nazaire (sauf les 
cantons de Saint-Eticmie-de-Monlluc, 
Saint - NicoIas-dc-Redon, Guémené -
Penfao, Saint-Gildas-des-Bois, et les 
communes de lilain et du Gàvre). 

PI.ESSi*. : Le S srplcnibrc à 11 h. 
— Catégories cob artileur et trait 
léger : Cantons de Saiirt-Nicolns-dc-
Rcdon, Guémené-Pcnfao, Saint-Cil-
das-des-Bois, et les communes de 
Blain et du Gàvre. 

MACHECOUL : I.e 9 septembre, h 
8 heures. — Catégories selle et cob 
artilleur : Ancien arrondissement de 
Paimbœuf et les cantons de Legé, 
Machecoul et Saint - Philbert - de -
Grandlieu. 

LIGNÉ : Le 10 septembre, à 8 h. 
— Catégorie selle : Ancien arrondis-
sement d'Aircenis et arrondissement 
de Châleaubriant. 

Catégorie cob artilleur et trait lé-
ger : Ancien arrondissement d'Anee-
nis et canton de Norl-sur-Erdre. 

CHATEAUBRIANT : Concours ds 
pouliches et de poulinières : I.e 
13 septembre, à 9 heures. — Caté-
gorie trait : Canton de Châleau-
briant, Rongé, Moisdon-la-Rivière, 
Sainl-Julicn-de-Youvantes? 

Art. 2. — Toutefois par applica-
tion des dispositions du décret-lot 
du 16 juillet 1935, les primes accor-
dées sur les fonds de l'Etat subiront, 
lors du paiement, une retenue de 
10 %. 

«►♦* 

En 4<> PAGE 

Un petit conte de Marcel Benoît 

LE PARRAIN 

%* %♦ V V V V V V V V 

P. GASQUET, 
Ingénieur agronome. 

(Courrier Agricole cl Viticole). 

Un important Arrêt 
du Conseil d'Etat 

sur les congés 
dans les exploitations 

agricoles 
Par arrêté du 31 oclobre 1930, le 

préfet de la Loire avait réservé le 
mois d'noilr comme période pen-
dant laquelle les congés <le plus de 
24 heures pourraient être exigés au 
litre des congés annuels par les tra 
vailleurs des exploitations agrico-
les. 

Sur requête de la Chambre d'Agri 
culture du département, le Consci 
d'Etat, estimant que le mois d'août 
constitue, selon les termes du dé 
cret du 26 septembre 1930, une pé 
riode de grands travaux pendan 
lesquels de tels congés ne sauraient 
être exigés, vient d'annuler les dis-
positions prises par la préfecture 
de la Loire. 

Comice d'Ancenis 
Le concours annuel aura lieu le 

jeudi 2 septembre, aux lieu et heuro 
habituels. 

Le programme en sera porlé à la 
connaissance du public par voie-
d'affiches, comme de coutume." 

Une exposition de matériel agri-
cole devant se tenir sur le lieu du 
concours, MM. les Constructeurs ou 
Dépositaires sont informés que des 
emplacements gratuils (y seront ià 
leur disposition et que des médail-
les, diplômes ou rappels — à l'exclu-
sion de prix en espèces — pourront 
leur être attribuési 

Les emplacements devront être re-
tenus, au plus tard la veille du con-
cours, près de M. Jouan, secrétaire 
du Comice. 

Le Président, 
H. DE LANDEMONT. 

Attention ! 
Comme nous l'avons annoncé» 

le prochain Bulletin 

paraîtra le 4 Septembre 
Nous reprendrons ensuite 

notre parution chaque semaine 

♦ »♦»♦♦♦»♦♦»♦«» 



Exposition 1937 
Visite au Centre Rural 

Le Fait Paysan 
(suite et fin) 

Les visiteurs du Centre rural à 
l'Exposition y verront de belles 
écoles où a été également installé le 
service sanitaire et le dispensaire 
de la commune avec tous les perfec-
tionnements de la technique mo-
derne. v 

Attenant à ce bâtiment, se dresse 
la grande salle des fêtes, brillam-
ment éclairée, où se préparent de 
belles manifestations d'un succès 
certain. 

La Mairie, bonne maison" commu-
nale, élégante de lignes et ferme de 
stature, est dominée en son beffroi 
par une horloge électrique, symbo-
le de l'activité du village qui, à tou-
tes heures, trouve en l'électricité sa 
servante la plus sûre. 

Sous le péristyle, les services de 
renseignements de l'Exposition se 
tiendront à la disposition des visi-
teurs pour leur fournir toute docu-
mentation désirable. A droite du pé-
ristyle, le touchant musée communal 
où se concentre la tradition et les 
aspirations du village de ; à 
gauche, se tiennent les services d'un 
cadastre modèle. L'escalier monumen-
tal vous conduira face à un large pan-
neau sUdistique, riche d'enseigne-
ment : celui de l'électrification ru-
rale. Il synthétise de façon frap-
pante, les résultats de l'effort conju-
gué de l'Etat, des Administrations 
départementales et communales, des 
industries électriques, pour apporter 
aux campagnes « bien-être, commo-
dités (l'existence, facilités cite tra-
vail ». Que le rural réfléchisse à cet 
effort et se demande s'il lui a donné 
la réponse qu'il mérite : une adhé-
sion effective aux possibilités qu'il 
lui offre. 

Le palier de la Mairie donne accès 
» la grande salle où se tiendront 
congrès et réunions pendant toute 
la durée de l'Exposition1. 

A côté de la Mairie : la halle, vé-
ritable bijou architectural qui montre 
toutes les possibilités du bois dans 
l'architecture d'aujourd'hui. Sous la 
halle se succéderont expositions tem-
poraires d'animaux de fermes, pré-
sentation et ventes de produits ré-
gionaux, suivant un calendrier qui 
n'oublie aucune de nos provinces de 
France» 

Au fond de la halle : le frigo-
consigne électrique et l'amorce d'un 
réseau de chemin de fer auquel nos 
campagnes confient le soin de por-
ter vers les grands marchés leurs 
produits et denrées périssables, ga-
ranties de toute corruption dans les 
wagon frigorifiques. 

La halle abriûe encore l'atelier 
syndical où sont présentées les ma-
chines dont le coût ou le rendement 
imposent un usage collectif. De 
celles-ci sont le treuil de labourage 
électrique, présenté par ailleurs, et le 
chariot mobile de batlage syndical 
sur pneu, installé ici, d'un modèle 
déjà éprouvé qui permet une mise 
en chantier rapide et sûre. 

En revenant vers Ventrée, voici 
la série des bâtiments abritant les 
coopératives, auxquelles les ruraux 

(Suite et fin) 

peuvent faire appel pour le stoc-
kage, le traitement ou la transfor-
mation de leurs produits. La diver-
sité de ceux-ci, non sans doute ré-
coltas dans un même village, mais 
par toute la France rurale, justifie 
leur nombre : 

— coopérative de stockage de 
grains, 

— coopérative vinicole, 
— coopérative fruitière, 
j— coopérative laitière, 
— coopérative boulangère, 

réunissent des machines sélection-
nées qui sont, autant que possible, 
présentées en fonctionnement, de fa-
çon bien vivante, à même de rensei-
gner complètement le visiteur sur les 
techniques mises en œuvre. Ces coo-
pératives, véritables petites usines, 
font bien entendu un large appel à 
l'électricité dans toutes ses applica-
tions : éclairage, chauffage, force 
motrice. 

Mais, une large terrasse fraîche et 
fleurie attire l'attention : ici et aux 
comptoirs proches sont servis en 
dégustations nos produits de France; 
vins, fromages, cidres, lait, fruits. 
Leur qualité réputée sera particu-
lièrement appréciée Dar le visiteur 
gourmet. 

Et, ainsi, s'achève de très agréable 
façon celte visite si pleine d'ensei-
gnement : 

Pour le citadin, ce village évoque-
en effet le rôle essentiel de l'agri-
culture dans l'économie du pays, 
talion des produits du terroir lui per-
vail du sol, tout le matériel mis en 
œuvre dans ce but et qui nécessite 
pour le rural un pouvoir d'achat en 
rapport avec ses besoins. La dégus-
tation des priduits du terroir lui per-
met enfin de juger de la compétence 
et de la conscience avec lesquelles 
le monde rural sait tenir sa place 
de premier plan. 

Au visiteur rural, cette exposition 
démontre toute l'ampleur de sa mis-
sion et lui enseigne les techniques 
et l'organisation nouvelles que lui 
propose le progrès. Parmi celles-ci, 
l'électricité mise à sa portée ces an-
nées dernières doit lui permettre 
d'améliorer ses méthodes de travail 
et ses conditions d'existence, d'obte-
nir un rendement meilleur avec un 
effort moindre. 

L'électrification rurale ne sera en 
effet complète que le jour où les fils 
sillonnant nos campagnes auront pé-
nétré toutes les fermes et seront 
prolongés par les nombreux appa-
reils d'utilisation qu'ils impliquent 
Du succès de cette œuvre dêpcivd le 
retour et l'attachement de nos jeûnes 
paysans à la terre de leurs pères; elle 
mérite qu'on s'y attache par un effort 
technique et commercial approprié 
et par un travail d'enseignement et 
de documentation dont le Centre 
Rural montre toute l'opportunité. 

Jean NIVARD, 
Ingénieur à la Société Electrique 

de Travaux Agricoles. 

(Tous droits réservés). 

La désinfection des puits 
Quand l'eau d'un puits est altérée un échantillon de l'eau traitée. Si 

du l'ait de l'abandon, de la négli- elle conserve sa couleur rose vi-
gence ou d'infiltrations voisines que neuse, la dose de permanganate est 
l'on n'a pu éviter, il faut procéder à 
son nettoyage et à sa désinfection 

Nettoyage et (curage. — Le mo-
ment le plus propice est courant 
août, alors que les eaux sont basses. 

Après s'êre ass-uré que le fond du 
puits ne dégage pas des émanations 
d'acide carbonique ou autres pou-
vant incommoder l'ouvrier, on pro-
cède à l'enlèvement de la vase et 
autres dépôts accumulés au fond. 

Il faut tout d'abord épuiser Peau 
à l'aide d'une pompe. Une fois les 
dépôts enlevés et les parois bien net-
toyées, on garnira le fond d'une 

_ _ , • , i Paulin J.t-o u»i <^v_11.> 
couche de gravier fin ou de sable,,

 fi d
,
un coH 

auquel on mélange du charbon de1 

bois assez finement broyé. 
Puis on procède à la désinfection. 
Deux moyens sont recommandés : 

l'emploi du permanganate et l'eau de 
Javel. 

La Propriété 
Le paysan s'est approprié la terre 

qu'il cultive et qui est devenue sa 
terre propre, sa propriétér 

Entre lui et sa terre, c'est un ma-
riage intime. La terre est femme. 
C'est sa femme légitime. Il la com-
mande, il n'en fait pas toujours ce 
qu'il veut. Elle est capricieuse mais 
féconde. Les femmes légères et pros-
tituées ne vivent que pour l'amour, 
pas pour le fruit. La terre, comme 
une femme légitime, n'est jamais si 
féconde que lorsque l'homme s'est 
attaché à elle. Les terres où passent 
les hommes sont stériles. 

Ceci condamne la culture indus-
trielle et collective. Comme le pay-
san, la terre y répugne. Les essais 
de culture industrialisée et mécani-
que, en Amérique, notamment, n'on 
donné que des résultats décevants. 
C'est l'agriculture faite avec de l'ar-
gent, sans attachement de l'homme 
à la terre. D'abord la terre était trop 
grande et l'homme ne pouvait pas 
lui donner ce qu'elle réclamait. Il 
fit appel à des instruments perfec-
tionnés, à trop d'instruments perfec-
tionnés et les capitaux n'ont pas 
trouvé leur rémunération. Et puis la 
nature, la terre, a pris sa revanche. 
Appauvrissement du sol, troubles 
dans le régime des eaux et des vents, 
inondations, tempêtes, feux, voilà ce 
qui est résulté de la témérité des 
hommes. Il a fallu, il faut là-bas re-
venir aux sages restitutions, à la po-
lyculture, au travail patient et pour 
cela au morcellement des grandes 
plaines, à l'adaptation réciproque de 
la terre et de l'homme. N'est-il pas 
typique que l'agriculture capitaliste, 
que l'exploitation de la terre par des 
Sociétés de capitaux ait toujours 
abouti à des désastres ? 

De même, l'agriculture collective, 
qui nécessite le même appareillage 
industriel, et qui met en œuvre des 
hommes, beaucoup d'hommes. Ce 
n'est pas pour le gain qu'ils travail-
lent, puisqu'ils ne possèdent ni la 
terre ni son fruit. Travailleraient-ils 
seulement pour vivre, pour toucher 
un salaire, et même un salaire meil-
leur, leur travail, équivalent à celui 
des salariés d'industrie ne contente 
pas la terre qui exige plus de soins, 
plus de cœur. C'est plutôt par force, 
ou par mystique. Si c'est par force, 
en esclaves, n'en parlons pas. Si c'est 
par mystique, il n'y a pas une mys-
tique collective qui vaille la mysti-
que paysanne, à la fois personnelle 
et familiale, donc aussi collective, 
au nom de laquelle le paysan tra-
vaille la terre, sa terre. Le paysan 
préférera toujours servir sa terre 
qu'une terre collective, sa famille 
tui'imo collectivité, où dominent, du 
reste en privilégiées,' les cités. Et 
plutôt que de servir cette collecti 
vite dans le dur travail de la terre, 
il aimera mieux l'usine, la ville. Pay-
san ou salarié urbain, pas de milieu 

Le paysan est l'homme dans la na-
ture. Il est ensuite l'homme qui s'at-
tache à une terre, qui s'approprie 
la terre, l'instrument de travail, le 
Prnîl de la terre Le « fait paysan >, 
c'est donc aussi la propriété des 
biens. 

La Famille 
Après l'appropriation des choses le 

fait paysan est en troisième lieu 
l'appropriation des personnes, la fa-
mille. Isolé dans la nature, isolé dans 
sa teire, l'homme ne peut pourtant 
pas vivre seul. « Il n'est pas bon — 
il n'est pas naturel — que l'homme 
soit seul. » Le paysan moins que 
d'autres, à cause de son isolement. 
Et puis le paysan a le sens de la 
durée. Le rythme de son travail est 
lent, de sa production est long. Il 
faut un an pour obtenir une récolte. 
Il faut, en réalité, des années. Et 
c'est par là que se trouve renforcé 
l'instinct de la reproduction et de 
la famille chez l'homme de la terre. 
Il enfouit en effet tant de labeur 
dans sa terre et la terre ne répond 
qu'à si longue échéance, et les ris-
ques naturels sont si grands, et grand 

Le Prix de la Récolte de 1937 
Lettre adressée par M. Poinlier, 

président de l'A. G. P. U., à M. Ca-
mille Chautemps, président du Con-
seilr 

14 août 1937. 

Monsieur le Président, 

Ce Conseil Central de l'Office" du 
Blé va se réunir pour fixer le prix 
de la nouvelle récolte. 

Sa décision revêt, celle année, une 
gravité particulière. 

Elle inté&Asc non seulement la 
situation dés producteurs pour le 
présent immédiat, mais elle engage 
aussi l'avenir de la politique agri-
cole. 

En 1936, le prix du blé a été fixé, 
dans les conditions que vous savez, 
à 140 francs — prix inférieur de 
25 francs au prix légal — mais ac-
cepté cependant pour éviter que le 
Gouvernement ne fixe, selon l'opi-
nion de M. le Ministre de l'Agricul-
ture, une chiffre encore plus faible. 

Les producte»rs subissaient illéga-
lement, de ce' fait, une perte de 
2 milliards dé f\ancs, sur la recette 
normale de la récolte de blé. 

Cette perte fut ensuite largement 
accentuée par la dévaluation et la 
hausse des frais agricoles. En même 
temps, les améliorations apportées 
au sort des travailleurs urbains fai-
saient apparaître plus cruelle encore 
la taxation qui bloquait le prix du 
blé. 

Les producteurs demandent que, 
cette année, la loi soit rigoureuse-
ment appliquée. 

Vous savez, Monsieur le Président, 
le résultat auquel conduit cette 
stricte application de la loi. 

L'Association Générale des Produc-
teurs de Blé a réuni, à ce sujer, une 
documentation abondante et impar-
tiale. 

Le calcul légal (avec la majora-
tion récente de l'indice du prix de 
la vie : 6,06 au lieu de 5,81) donne 
le prix de 197 francs, pour une ré-
colte moyenne. 

Compte tenu de l'importance de 
la récolte — comme le prescrit la 
loi — le prix légal pour une récolte 
inférieure à la moyenne ressortirait 
à : 210 francs pour une récolte de 
75 millions de quintaux — 225 francs 
pour une récolte de 70 millions de 
quintaux — 242 francs pour une ré-
colte de 65 millions de quintaux. 

Ce prix légal établi conformément 
à la lettre de la loi peut paraître à 
première vue exagéré. 

Les faits et les chiffres prouvent, 
au contraire, qu'il est normal, juste 
et conforme à l'esprit de la loi. 

U représente une valeur de la ré-
colte de blé de 15.760 millions de 
francs dévalués, correspondant à 
2.100 iniHioiji ,;i francs „«»■—*•;■>»; 
»- •-.-<-11 <■ 

moyen! blé a toujours 
présentée avant et après guerre, jus-
qu'au grand "effondrement des cours 
de 1935. 

Cette recelte brute assure au pro-
ducteur — et ce fut la volonté for-
melle du législateur — sa juste ré-
munéraion. Elle permet de couvrir 
exactement les frais de la produc-
tion. 

Mais si elle maintient la situation 
économique qui était celle des pro-
ducteurs avant et après guerre, elle 
ne leur apporte pas cependant les 
améliorations — nous avons le droit 
de le faire remarquer — dont les 
autres catégories de travailleurs ont 
bénéficié depuis un an. 

En toute équité, on ne peut donc 
accuser ce prix légal d'être excessif. 

Ces considérations suffiraient seu-
les pour dicter aux représentants de 
l'agriculture le devoir d'exiger le 
prix auquel ils ont légalement droit. 

Mais il y a plus et je nie permets 
ici. Monsieur le Président, de vous 
exposer les raisons d'ordre général 
qui motivent encore la fermeté de 
nos revendications. 

Les Producteurs de Blé ne peu-
vent pas laisser violer impunément 
la loi : aggravant le précédent de 
l'année dernière, cette faiblesse con-
duirait à admettre que les lois 
économique concernant l'agriculture 
n'ont pas de valeur quand leur appli-
cation joue dans un sens conforme 
aux intérêts agricoles. 

Il est inutile de souligner le dan-
ger que créerait pour l'avenir de 
toute la politique agricole une sem-
blable concession. Nous avons con-
science de cette responsabilité. 

Le prix du blé n'intéresse pas les 
producteurs de blé seuls. Les cours 
des autres céréales secondaires sont 
sous la dépendance de celui du blé. 

Le sort des autres productions 
agricoles, lui aussi, n'est pas, qu'on 
le veuille ou non, indépendant de 
celui du blé. La revalorisation des 
produits de la terre, dont vous avez 
bien voulu reconnaître vous-même, 
Monsieur le Président, qu'elle est 
nécessaire et serait équitable, n'est 
pas possible si la production fon-
damentale : le blé, est taxée à un 
niveau de prix anormal. 

Enfin, je n'ai pas besoin de m'éten-
dre ici sur le déséquilibre qui existe 
entre la situation de la paysannerie 
et celle des autres masses travail-
leuses. 

La politique suivie depuis un an 
a profondément accru ce déséqui-
libre. 

Les paysans en ont supporté le 
poids le plus lourd. 

Cette situation a des conséquences 
humaines, économiques, sociales, po-
litiques dont vous mesurez, je le 
sais, toute la gravité. 

Les masses agricoles savent que 
vous êtes préoccupé de ne pas lais-
ser la paysannerie s'anémier dans une 
siuation infériorisée et injuste. 

La fixation prochaine du prix du 
blé a donc vraiment, outre son inté-
rêt matériel, une valeur morale et 
symbolique. 

Elle constitue la pierre de touche 
de la politique agricole dont elle 
caractérise sera l'orientation. 

Or, Monsieur le Président, je n'ai 
malheureusement pas espoir que puis-
se se réaliser à l'Office, sur le prix 
légal loyalement calculé, l'exorbi-
tante majorité des 3/4, imposée en 
1930 dans le texe de la loi par M. le 
Ministre de l'Agriculture. 

Il d<i 
même le prix du blé.-

J'espère fermement qu'au sein dû 
Conseil des Ministres une majorité 
existera qui voudra rendre justice 
à l'agriculture et assurer le respect 
de la loi. 

La gravité des circonstances, la 
portée de la décision à prendre 
m'ont incité, Monsieur le Président, 
à vous exposer les raisons qui, en 
toute objectivité, nous ont tracé 
notre devoir. 

Je veux garder confiance dans la 
décision que prendra le Gouverne-
ment 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le 
Président, l'expression de ma très 
haute considération. 

Le Président, 
A. POINTIER. 

suffisante. Si elle passait au jaune, 
il faudrait ajouter un peu plus de 
permanganate. 

On peut aussi utiliser un mélange 
formé de : 

25 grammes de permanganate de 
potasse, 250 grammes de sulfate 
d'alumine et 750 grammes de kaolin. 

Un kilo de ce mélange permet de 
désinfecter 5 mètres cubes d'eau. 

Le permanganate détruit les ger-
mes morbides et les matières orga-

Tè'sulfate d'alumine coagule toutes !
 aussi

 * Profit lointain du travail 
les matières en suspension et

 le
 | accumulé que 1 homme songe a ceux 

L'abandon 
de nos Campagnes 

kaolin les précipite en faisant l'of-

Permanganate de potasse. — On 
détermine d'abord le volume d'eau 
que renferme le puits. 

Ensuite, dans un récipient en terre 
ou en verre, on met autant de. litres 
d'eau qu'il y a tf'hectolires de ce 
liquide dans le puits et on y fait dis-
soudre autant de fois 10 grammes 
de permanganate qu'il y a de litres 
dans le récipient, ce qui constitue 
une solution permanganatée à 1 %. 
On verse alors le tout dans le puits. 
(Une demi-lheure après,. on prélève 

Méfiez-vous 
des courtiers inconnus, 

toujours beaux parleurs, 
qui parcourent les campagnes 

pour placer des 

Blés de Semence, 
aux noms mirifiques et à des prix 
très au-dessus de leur valeur..... 

Ne signez rien E 
Ne vous engagez pas à la légère ! 

Eau de Javel. — L'eau de Javel est 
un stérilisant de premier ordre et 
un désinfectant énergique. 

Il suffit de 2 grammes de ce pro-
duit pour purifier 10 hectolitres 
d'eau. 

Quand les puits sont fortement 
contaminés, on lave les parois à la 
lance avec de l'eau renfermant deux 
grammes d'eau de javel par hecto-
litre. 

Il est utile, après nettoyage, de 
pomper l'eau pendant trois ou quatre 
jours avant d'en faire usage. 

Chemins de Fer de l'Etat 

Bouchons en bois 

LES AUXILIAIRES DU JARDINER 
Quelques animaux utiles dans les jard 

La liste d'animaux et 

ins 

sympathique a la nocturnes de toute taille et de toute 
lit pourquoi? catégorie sont détruits. En effet ils 

: de 1 animal dé- se nourrissent de rats, souris, mu-

vante : Le crapaud; " iS'Xuvet XgT* T^sVT^ * ̂  
sotiris, la musaraigne les hirnmlnl .,r>J " 1°lls les oiseaux noctur-

plupart des gens. 
Parce que la forme 
plaît, parce que des légendes"erro- lots, campagnols et autres Ton. 

noient C'I'Lf,tCe%ll<; 1,è,'e Cn d0nt leS^S^vSbS portent
 a

 la méfiance envers ces fléau pour nos récoltes C'est en 
modestes et obscurs serviteurs défavorisant la reproduction éS 
agriculteur. Ne nous contentons maux■^JX^SSJtt^ 

pas de lire avec émotion tous les ennemis... qui sont les nôtres que 
ecriteaux de la S.P.A. dans nos nous arriverons à nous en débà-
grandes villes : « Soyez bon pour rasser 
les animaux », en ne songeant qu'à Je termine cel article par le Héris-
un cheval, a un chien, a peine à un son, si souvent malmené et si utile 
chat ; mais pensons aux nuages d'in- Il est absolument stupide de dé-
sectes, ces fléaux de nos campagnes j traire les hérissons, on devrait, au 

contraire, cn élever si on le pouvait, 
pour les propager, les utiliser, les 
protéger. La nature ne crée rien 
d'inutile. Rappelons-nous donc cela 

et de nos champs, protégeons les 
oiseaux insectivores, aidons-les à se 
propager, apprenons à les connaître 
un peu. Cet article est fait dans ce 
but. 

Et d'abord, commençons par le 
Crapaud. L'histoire des Anglais 
achetant chez nous des caissso de 
crapauds, n'est pas une légende. Ces 
gens cent pour cent pratiques, ne 
craignaient pas, en faisant cela, 
d'attraper un « v'iin », mais sa-
vaient que plus il y avait de cra-
pauds sur leurs terres, moins il y 
aurait d'insectes ravageurs. Si le 
crapaud est lourd, il est intelligent 
et reconnaît ceux qui le soignent ; 
son chant est aussi joli, léger, flùlé, 
que son physique est lourd : deux 
petites notes claires comme le cris-
tal, bien connues dans nos chaudes 
nuits d'été. Il dévore limaces, larves, 
insectes. On dit qu'en Belgique les 
horticulteurs mettent des crapauds 
dans leurs serres, pour dévorer les 
cloportes qui, cn particulier, ruinent 
les belles, rares et chères orchidées. 
11 ne faut pas craindre de mettre de 
nombreux crapauds dans un jardin, 
au besoin, en en faisant un élevage. 

Les Chauves-souris, elles, sont des 
animaux crépusculaires, utiles, et 
non pas des êtres hideux donnant 
de terrifiants cauchemars à des cer-
velles détraquées par des romans 
morbides, mais elles ont ceci de 
particuliers : ce sont... les aviatrices 
du monde des souris. Elles se met-

une bonne fois pour toutes. De 
même la destruction aveugle des pc* 
tits oiseaux insectivores fait pullu-
ler la vermine dans les cultures, et 
on est alors obligé de passer un 
temps fou à soigner, et dépenser 
beaucoup d'argent pour « droguer »; 
les plantes. Les hérissons sont les 
ennemis acharnés des vipères, dont 
le dangereux venin est sans effet 
sur eux. Le hérisson mange aussi 
les limaces et peut rendre ainsi de 
grands services dans les grands po-
tagers de campagne, souvent clos de 
murs', comme on en voit dans cer-
tains domaines. 

Il serait au moins désirable 
qu'avant de gaver la mémoire de 
nos enfants des campagnes d'un tas 
de choses plus ou moins utiles, on 
leur fit des lectures agricoles rai-
sonnées fréquentes et qu'on leur 
apprenne de façon très simple, tout 
en les amusant et intéressant, quels 
sont les amis et ennemis des cultu-
res, dans le monde des mammifères, 
oiseaux, reptiles, insectes, ce temps-
là ne sera jamais perdu, soyez-en 
assurés. Reprenons contact avec la 
nature, les sciences naturelles sont 
beaucoup trop négligées chez nous, 
lorsqu'on voit ce qui se fait à l'étran-
ger pour ces études. Que ceux qui 

AVIS AU PUBLIC 

EXCURSIONS A PRIX REDUITS 
DE NANTES-ETAT A CLISSON 
Tous les dimanches et jours de fête, 

du 20 juin au 26 septembre (inclus), 
au départ de Nantes-Etat, excursion à 
prix réduits pour Clisson. 

Prix des billets : 2'e classe, 8 fr.; 
3e classe, 6 fr.; enfants de 3 à 7 ans, 
4 fr. «t 8 fr. 

Pour les horaires des trains désignés, 
se renseigner a la gare de Nantes-Etat. 

Oui, mais il faut à vos terrains 
Les Engrais complets St-Gobain. 

qui — à défaut- de lui — recueille 
ront après lui, le fruit. Pas n'im 
porte quels successeurs, ses propres 
enfants, les siens, sa famille, sou 
nom perpétué. 

Alors l'homme isolé dans la na 
ture, dans sa terre, prend femme, la 
choisit apte au même travail que le 
sien, au travail complémentaire du 
sien. Il procrée des enfants. Il a une 
compagne et des enfants dignes de 
lui et de sa terre 

A la différence de beaucoup de mé-
tiers des villes où il importe peu 
qu'on soit marié ou célibataire, le 
fait paysan exclut le célibat. 

Ainsi la nature, la propriété ou 
patrimoine et la famille constituent-
elles les trois éléments essentiels du 
« fait paysan ». 

Nous avons vu ces éléments disso-
ciés : les voici recomposés. Voici la 
synthèse du « fait paysan ». 

L'homme se taille une terre à la 
mesure de ses forces et l'aménage : 
C'est pour y vivre, y faire vivre sa 
famille, la perpétuer. 

Tel est l'objectif premier. Une 
autre nécessité, inverse, naît aussi-
tôt de celle-là : ayant sa terre, l'hom-
me a besoin de sa famille pour l'ai-
der à travailler, pour faire vivre et 
perpétuer sa terre. Homme, terre et 
famille se compénètrent. Tous trois 
à la fois, but et moyen. Leur sort 
est lié. Amour de la famille et uti 

De Berlin on informe que l'on a 
breveté, dans plusieurs pays, une 

On lit datvs une monographie du invention concernant le bouchage 
département**. l'Allier, dont l'an- des bouteilles. L'inventeur est le iils 
teur est M. Bidet, directeur des Ser- d'un forestier allemand, lequel utilise 
vices agricoles ldc ce département : tous les bois et avec un procédé, par 

« C'est une impression de détresse fraises, les rend élastiques, en sorte 
qui se dégage de nos campagnes, que les bouchons en bois s'adaptent 
Les fermes se. vident ; les hameaux aux bouteilles, comme ceux en luge, 
agonisent ; les petits bourgs péri- Après la formation du bouchon par 
clitent. Partout,

 que
 ce soit dans les une machine spéciale, il est rendu 

régions boisées, dans les vallons étanche par un procédé spécial. La 
verdoyants, dans les riches viguo- laque qui est appliquée empêche la 
bles ou dans là grasse Limagne, conservation de l'odeur du liquide 
nombre de villages donnent le spec- contenu dans la bouteille et facilite 
tacle d'un lamentable abandon. Les le nettoyage, en sorte que ces bou-
foyers s'éteignent ; les maisons se chons peuvent servir successivement 
ferment ; l'herbe pousse dans les à boucher des flacons qui ont conte-
cours ; l'école'est silencieuse; sur nu des liquides divers sans conserver 
les chemins, on ne rencontre que ie goût ou l'odeur de la bouteille 
des vieillards. qu'il avait bouché d'abord. 

Si l'exode rural continue à la Toute fabrique d'articles en bois 
même cadence, dans dix ans, dans j

 peut
 facilement s'adonner à la fabri-

vingt ans au plus, lorsque les vieux,
 ca{iorl

 de ces bouchons, pourvu 
qui sont fidèles à la terre, auront 
disparu, il ne restera plus en maints 
endroits, là où était un centre de 
vie et de travail, que des ruines, un 
cimetière autour d'un clocher chan-
celant. » 

Quand au cœur du paysan rre 
sont plus harmonieusement combinés 
l'amour et l'utilité de la terre, 
l'amour et l'utilité de la famille, fa-
mille et terre en pâtissent et la pay-
sannerie se meurt. 

La vie de l'homme et de sa famille 
est un phénomène terrien. La vie de 
la terre devient un phénomène 
humain. 

Le « fait paysan » est tout à la 
fois nature, patrimoine et famille, 

être et avoir, équi 

qu'elle se procure l'outillage néces-
saire et la licence. 

Pour vous rendre au marché 
profitez des billets de marché 

créés par le P.-0.- Midi 
Ces billets comportent une réduction 

de 40 % et sont délivrés toute l'année 
pour Nantes, le samedi, par les. gares 
des lignes d'Anceuis à Nantes, Abbarctz 
& Nantes, Savenay a La Bourse ou 
Nantes. 
LE BILLET DE MARCHÉ 

LE BILLET DU BON MARCHÉ 

amour et utilité, 
libre, harmonie des êtres et des 

lité de la terre. Et, en même temps, cnoses, 
(Extrait du rapport de M. Gous-

sault au Congrès de Caen « Le fait 
paysan et l

e
 (

a
it syndical »). 

utilité de la famille et amour de la 
terre. Amour et utilité de la famille 
et de la terr». 

Pommade contre le Varron 
5 francs le pot 

ou 9 francs les deux pots. 
En vente au Syndicat, 

où ces dernières vont dormir. Sans 
ces gardiens fidèles, nous serions 
dévorés, étouffés sous le pullule-
ment prodigieux des insectes ; grâce 
à leurs ailes membraneuses et à leur 
vol saccadé, elles poursuivent avec 
succès les insectes et en font leur 
proie. Les mères emportent, pen-
dant leur vol, leur petit suspendu 
la tête en bas. Ces animaux man-
gent beaucoup, ceci pour notre plus 
grand bénéfice, en particulier des 
petits papillons nuisibles. Les gros-
ses espèces, telle le nodule, avale 
les hannetons, si' dangereux pour 
nos cultures. Certaines mangent les 
guêpes. Il faut donc éviter avec soin 
de les détruire. 

Le plus grand malheur qui puisse 
arriver à la Musaraigne est de res-
sembler (à part son museau très 
pointu) à une souris ou à un mulot 
Cet intéressant mammifère, en effet, 
est essentiellement insectivore. Il 
chasse les insectes, larves, araignées, 
vers, chrysalides. Il faut donc 
apprendre à le reconnaître, et non 
seulement éviter de le détruire, mais 
le protéger, pour aider à sa propa-
gation. 

L'Hirondelle de fenêtre est pour 
l'homme une véritable amie. Le bec 
de ces oiseaux est fendu jusqu'aux 
yeux. Leur vol est rapide, elles se 
nourrissent exclusivement d'insectes. 
Leur bec est faible et court, mais 
elles ouvrent, par contre, une bou-
che très large, gouffre à insectes. 

Les « engoulevents » ne sont au 
fond que des hirondelles de nuit. 
Leurs yeux sensibles sont adaptés 
à la vie nocturne. 

Les Martinets ont des pattes qui 
se classent plutôt dans les serres. 
Les ongles sont acérés et crochus. 
L'hirondelle, elle, a des petites pat 
tes grêles et minces, le bec est plus 
accentué et plus bombé que chez le 
martinet. L'hirondelle a cette parti-
cularité de savoir fort bien réparer, 
en peu de temps, la brèche de son 
nid. Ces nids sont des modèles de 
construction rustique en pisé. Au 
moment de la nidification, les petits 
sont très voraces et les parents leur 
apportent des quantités de mouches 
papillons, scarabées, qu'ils accumu 
lent en volant dans leur gosier, ils 
capturent même des araignées ; ils 
dégorgent tout cela dans les becs 
affamés des petits, une fois arrivés 
au nid. On sait qu'une hirondelle, 
même jeune, tombant à terre, pour 
rait au pis aller se relever. Un mar 
tinet âgé le peut à peine, à cause de 
la longueur de ses ailes ; un jeune 
martinet ne le pourrait pas. L'hiron 
délie rase le sol plus près que le 
martinet. 

Le martinet craint la chaleur et 
reste caché le jour dans un trou de 
muraille et n'en sort que le soir, 
en se jetant dans le vide, tel un 
plongeur, dans l'eau. 
' Les Chouettes (et même les buses, 
si honnies) sont des oiseaux utiles 
à l'homme en ce sens qu'ils gétrui-

11 existe dans les librairies agricoles 
d'excellci'ls ouvrages, à des prix 
abordables, qui donneront tous les 
renseignements utiles sur cet inté-
ressant sujet. 

G. DURIVAULT, 
Conservateur du Jardin des Plantes 

de Nantes, 

Pour lutter contre la 
COCHYLIS et L'EUDEÎfiiS 

il est préférable d'effectuer les derniers 
traitements en poudrages non toxiques. 

Utilisez les poudres rotenonées 
spi 

OU 
Contre IVïiidiou-Cochylis : 

i 
Pour tous les traitements insecticides 

consultez C'* Bordelaise, rue du Cal-
vaire, Nantes. 

Pommes de Terre 
de Hollande 

Les Hollandais vendent chez noua 
eurs plants de pommes de terre 

plus cher que partout ailleurs, ce 
qui leur permet de créer une caisse 
de propagande qui leur donne le 
moyen de concurrencer victorieuse-
ment nos exportateurs métropoli-
tains! 

En 1930, nous exportions sur le 
Maroc 9.552.651 kilos de pommes de 
terre, tandis que les Pays-Bas n'ex-
pédiaient rien. Aujourd'hui nous 
exportons 33G.958 kilos et les Pays-
Bas 17.79(5.972 kilos . 

En Egypte, en 1934, nos exporta-
tions sont tombées de 83.932 quin» 
taux à zéro, mais celles de la Hol-
lande ont passé de 729 à 47.596 qx. 
Nous avons été également éliminés 
du marché palestinien en 1935. 
Enfin, le Brésil qui, en 1930, se four-
nissait entièrement chez nous et 
achetait 83.774 qx, ne nous achète 
plus rien, tandis que la Hollande 
lui fournit 59.279 qx. Et ainsi de 
suite. 

Or, la Hollande nous a vendu l'an 
dernier pour 579 millions de mar-
chandises et nous en a acheté pour 
459 millions 1/2. Le solde en sa fa-
veur est de 120 millions. Ce qui si* 
gnifie clairement que le Gouverne* 
ment français a le moyen d'empê-
cher le dumping hollandais prati-
qué sur le dos de nos agriculteurs. 

Gros blé, belles prairies, bon vin 
Avec les Engrais Saint-Gobain. 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 16 Août 1937 

COURS OFFICIELS VHUL APPROXIMATIFS 
ANIMAUX du kilo, viande nelle du kilo, poids vil 

t" <|uaJ. f qaaJ. ii* filial. extra t" quai. 2* qnait i' <iual. 

BŒUFS 9 90 8 80 7 60 10 60 5 95 4 85 3 80 0 57 
VACHES 9 40 7 90 7 10 10 90 5 65 4 35 3 55 6 97 

8 30 7 90 7 40 8 90 4 98 4 35 3 70 5 50 
VEAUX 13 40 12 40 11 60 14 20 8 05 7 05 6 38 8 80 
MOUTONS 15 30 10 70 8 30 16 60 7 65 5 02 3 65 8 30 
PORCS 10 14 9 86 7 86 10 56 7 10 6 00 5 50 7 40 

Du Jeudi 1 9 Août 1937 

10 10 9 00 7 SO 10 80 6 05 4 95 3 90 6 70 
VACHES 9 60 8 10 7 30 11 10 5 75 4 45 3 65 7 10 
TAUREAUX 8 50 8 10 7 65 9 10 5 10 4 45 3 80 5 65 
VEAUX 13 50 12 40 11 60 14 20 8 10 7 05 6 38 8 80 
MOUTONS 15 70 11 10 8 70 16 90 7 85 5 20 3 82 8 45 
PORCS 10 14 9 86 7 83. 10 56 7 10 6 90 5 50 7 40 

EViarché du Lundi. — 

LOI RE-1N FER IE U HE. — 30 bœufs ; 
25 vaches ; 5 taureaux ; 60 moutons. 

MAINE-ET-LOIRE. — 185 bœufs ; 
20 vaches ; 10 taureaux ; 130 veaux ; 
680 moutons ; 120 porcs. 

rrivages par Départements 

MORBIHAN, r- Néanti 

VENDÉE. — 40 bœufs ; vaches 
10 taureaux : 10 veaux ; 80 moutons 
70 porcs. 

A la Commission des Cours 

La Commission des cours a pris les 
décisions suivantes : 

Bœufs, hausse 50 centimes cn 3e ; 
40 centimes en autres qualités. Vaches, 
hausse 40 centimes toutes qualités. 
Taureaux, hausse 20 centimes eu 3e ; 
30 centimes autres qualités. 

ÉLEVAGE 

Veaux, hausse 30 centimes en extra ; 
40 centimes en Ire ; 50 centimes en 2e ; 
60 centimes en 3e qualité. 

Moutons, hausso 50 centimes toutes 
qualités, au kilo de viande nelfe. 

Porcs, hausse 10 centimes en Ire ; 
20 centimes eu 2e qualité, au kilo poids 
vif. 

s gros ou minces 
II est une vieille querelle, qui se 

ranime assez souvent, au sujet des 
membres des animaux. Les uns les 
veulent étoffés, les autres les pré-
fèrent minces. Ces termes, étoffés 
tt minces, s'appliquent aux os, tout 
particulièrement. 

Essayons de nous rendre compte 
île l'intérêt de chaque cas. 

Le squelette est, à sa façon, lui 
aussi, un reflet du sol. En terrain 
calcaire, il a tendance à s'épaissir, 
eemme cela a été maintes fois rap-
pelé ; en terrain granitique, au con-
traire, il tend à se réduire au mi-
nimum, 

Y a-t il un avantage d'un côté ou 
de l'autre ? On ne saurait le dire. 
Pour l'animal uniquement de bou-
cherie, l'os est un déchet et l'on 
s'efforce de le réduire. Mais il ne 
faut pas oublier qu'il existe, natu-
rellement, une certaine corrélation 
Entre les. os, leurs arêtes lec H tra-înent les masses nuisTfluirrcs qu. "ëti 
dépendent. Ue gros muscles exigent 
de fortes.insertions et ces dernières 
sont l'apanage des gros os l 

Le^ muscle et la viande ne sont 
qu'une seule et même chose, consi-
dérée d'un point de vue différent. 
On ne peut avoir les uns et les au-
tres sans que la charpente soit dé-
veloppée en conséquence. 

S'agit-il de reproducteurs, alors 
on a tendance à approuver la réduc-
tion du squelette, caractérisée dans 
les membres et dans la tête. Pour-
tant, on a connu des excès et l'on 
est revenu à une appréciation plus 
saine des réalités. Actuellement, on 
évite la gracilité. Un bon reproduc-
teur doit être solide, il doit avoir, 
entre autres, une cage thoraeique 
développée et cela ne va pas, sans 
que, par corrélation, le reste du 
squelette n'acquière un développe-
ment suffisant. 

Une laitière, de même, ne devra 
pas être trop frêle — ni trop épaisse. 
Une conformation moyenne, a ct> 
rnîicr" te cafcairu et' les pnospnates 
de sa ration, signe intéressant, car 
!e fait n'en saurait être pauvre sans 
acheminer les jeunes vers un rachi-
isme plus ou moins apparent. 

La Propriété non bâtie 
m France 

La révision du revenu cadastral s'impose 

Le revenu annuel de la propriété 
non bâtie imposable à la contribu-
tion foncière est de 2.540 millions. 

Ce revenu, qui sert de base à l'im-
pôt a été établi vers 1910, donc dans 
l'erisembte il y a près de 25 ans. 

On conçoit fort bien que dans ces 
conditions il ne corresponde pas au 
revenu actuel des terres exploitées 

Aussi, dans le but de tenir compte 
de cette infériorité d'évaluation par 
rapport à la réalité des faits, le 
législateur a-t-il majoré provisoire 
ment de 50 % le revenu cadastral 
servant de base au calcul de l'impôt 
en attendant que soient appliqués 
les nouveaux tarifs obtenus par la 
révision des évaluations foncières 
qui est encore en cuurs. C est ce 
revenu majoré de 50 % qui atteint 
le montant de 2.540 millions. 

Quelle est la valeur actuelle du 
revenu foncier des propriétés non 
bâties? Nul ne le sait, pas même 
l'administration des finances dont 
fait pourtant partie le service du 
cadastre. 

On ne peut davantage évaluer co 
revenu en attribuant un coefficient 
de majoration de 2, 3, 4, 5, etc., au 
revenu de 1910, les variations cons-
tatées dans certains cas présentant 
de très grandes 'différences suivant 
les régions et aussi, dans une même 
région, suivant les natures de cul-
tures, etc. 

Donc, à défaut d'une révision gé-
nérale et complète il faut, pour le 
moment, se résoudre à l'ignorance 
en cette matière. Si l'on voulait éta-
blir une évaluation d'ensemble en 
s'appuyant seulement sur quelques 
exemples ou comparaisons on ris-
querait d'aboutir à des résultats 
inexacts et d'autant plus dangereux 
à admettre qu'ils seraient incontrô-
lables. 

Lorsqu'il s'agit de bétail de trait, 
l'ampleur du squelette ne constitue i

 Mais ccUc
 question du squelette 

pas un défaut, au contraire, pour les comme beaucoup d'autres, con-
raisons que nous venons d'exposer. |

tlu
;
t
 i'

a
doption de solutions moyen-

nes, se complique dans ses appli-

Plus lie Travaux p?> 
à la Ferme 

es 
Le lavage du linge à la main est 

an travail pénible, les laveuses sont 
toujours plus rares ; les machines à 
laver remédient à ces inconvénients. 

Seulement il y a 
machines et machi-
nes ; la machine a 
laver « EVE », des 
Etablissements ER 
NEST RONOT est le 
dernier cri dans cet-
te fabrication. 

Auxiliaire précieu-
se ds la ménagère, elle manie le lin-
ge aussi délicatement qu'une main 
de femme... sans brosse. Le lavage 
est rapide, impeccable, sans usure. 

Une BUANDERIE trouve son uti-
lité dans tous les ménages, mais à 
la ferme, elle s'impose : nécessité 
d'avoir à tout moment de l'eau chau-
de en grande quantité. 

La Buanderie en fonte, pendant 
longtemps en usage, était peu ma-

niable, s'usait 
rapidement, se 
cassait au choc, 
était longue à 
chauffer, etc.. 
La BUANDE-
RIE « REX » 
que nous vous 
présentons, est 
en tôle d'acier 

galvanisée 
incassable, ne 
ni les coups de 

après fabrication, 
Craint ni les chocs, 
feu, vous pouvez oublier d'y mettre 
de l'eau sans danger ; elle chauffe 
plus vite et utilise tous combustibles, 
même des morceaux de bois de forte 
dimension. Donc plus économique, 
plus pratique. Vous pouvez y pré-
parer la nourriture des animaux, 
même l'utiliser pour vos conserves 
de légumes, de fruits et pour tous 
autres usages domestiques. Vous pou-
vez avoir des contenances de 50 à 
500 litres.-

Pour renseignements détaillés sur 
tes appareils et tous autres, deman-
dez aujourd'hui même, aux Etablis' 
sements ERNEST RONOT, à SAINT 
DIZIER (Haute-Marne), le nouveau 
oatalogue illustré n° 59, 

calions. On connaît des os résistants, 
durs, et des os spongieux, mous. A 
égalité de volume, les premiers sont 
toujours supérieurs et certaines es-
pèces ou plutôt certaines races (dans 
les animaux domestiques surtout) se 
caractérisent par la compacité de 
leurs os. Rappelons qu'un os fin, 
bien que dur — trempé si l'on veut 

ne saurait être aussi rigide, ne 
saurait résister aussi bien à des ef-
forts latéraux, mêmes limités, qu'un 
os à section plus grande. Les canons 
ronds et volumineux présentent tou-
jours le maximum de résistance sauf 
s'ils sont en tissu réellement trop 
spongieux. 

A un autre point do vue, nous ren-
controns des pattes rondes et des 
pattes méplates. Les premières con-
viennent davantage aux animaux 
travaillant en forte, ayant des poids 
importants à supporter. Les autres 
sont généralement l'attribut des 
animaux rapides. H y a des excep-
tions. 

De cet exposé rapide, semble res-
sortir que la recherche d'une réduc-
tion ou, au contraire, d'un accrois-
sement du squelette, est réellement 
secondaire et qu'il y a lieu de se 
méfier de l'exagérer dans un sens 
ou dans un autre, parce que tout ani-
mal de valeur est à une période au 
moins de sa vie, soit un producteur 
de travail, soit un reproducteur (les 
laitières sont dans ce cas). Or, nous 
avens vu que ces aptitudes deman-
dent un certain développement du 
squelette. Seuls donc les animaux de 
boucherie sacrifiés jeunes, pourront 
être à squelette anormalement réduit, 
mais tenant de famille, issus de rer 
producteurs bien conformés, ils ne 
sauraient s'éloigner considérablement 
de leur modèle. 

Les chiffres actuels que nous pos-
sédons sur la propriété non bâtie, 
d'une part le revenu foncier (chif-
fre très inférieur à la réalité des 
faits comme nous venons de le voir), 
d'autre part, le montant ue l'impôt 
foncier grevant cette matière impo-
sable permettent : 

1° D'apprécier dans quelle mesure 
le revenu foncier est frappé et com-
ment ce revenu se repartit entre les 
départements ; 

2° D'observer que le montant de 
l'impôt foncier frappant le revenu 
imposable varie dans de Lès fortes 

|_o nomnre des assujettis 
à l'impôt toncier 

On constate eu premier lieu que 
le revenu imposable de 2.540 mil-
lions représente le revenu foncier 
de 15.230.324 cotes. L'administra-
tion des Finances n'a pas le chiffre 
des propriétaires. Sans doute en 
additionnant le nombre de ces der-
niers par communes on obtient un 
total de 7.200.000 environ, mais ce 
chiffre doit être considérablement 
réduit (dans quelle proportion, on 
ne le sait pas) pour tenir compte 
du fait que de nombreux proprié-
taires possèdent des terres dans plu-
sieurs communes et que de ce fait 
chacun d'eux est recensé plusieurs 
fois dans celle statistique. 

Le revenu foncier est grevé.^ au 
point de vue impôt cédulaire, d'une 
triple contribution : impôt d'Etat 
centimes additionnels départemen-
taux et centimes additionnels com-
munaux. 

11 importe cependant d'observer 
que, alors que toutes les cotes 
(.15.236-324) sont assujetties aux cen-
times additionnels départementaux 
et communaux, un grand nombre 
d'entre elles (2.209.000 soit donc 
■un septième environ) échappent à 
l'impôt d'Etat. 

Ces cotes privilégiées sont les pe-
tites cotes foncières au profit des-
quelles il a été institué une réduc-
tion d'impôt foncier d'Etat par la 
loi du 27 décembre 1927 dont les 
dispositions, ensuite modifiées, font 
actuellement l'objet des articles 218 
à 220 du décret de codification du 
27 décembre 1934 relatif aux contri-
butions directes. 

Pour l'année 1934 (c'est la statis-
tique la plus récente, car les chif-
fres connus en 1935 ont été publies 
en 1936) le revenu foncier de 2.040 
millions a été assujetti à un impôt 
global de 970 millions, à savoir : 

o<;n millions nnur l'impôt cedil-

cier inférieur à 10' millions : Alpes 
(Basses), Alpes (Hautes), Ariège, 
Bclfort, Corse, pzere, Pyrénées-
Orientales ; 

24 département? ont un- revenu 
compris entre 10 et 20 millions : 
Alpes-Maritimes, Ardèche, Aube, Aude, 
Cantal, Charente^ Çorrèze, Creuse, 
Drôme, Gers, Jura, Loire (Haute), 
Lof, Marne (Haute), Meuse, Pyrénées 
(Hautes), Saône (Haute), Savoie, 
Savoie (Haute), Tarn, Tarn-et-Ga-
ronne, Var, Vaucluse, Vienne (Haute). 

27 départements ont un revenu 
entre 20- et 30 millions : Ain, Ar-
dennes, Aveyron, jBquches-du-Rhône, 
Charente-Inférieure, Cher, Dordogne, 
Doubs, Gard, Garonne (Haute), Indre, 
Indre-et-Loire, Landes, Loir-et-Cher, 
Loire, Lot-et-Garonne, Marne, Meur-
the-et-Moselle, Morbihan, Moselle, 
Pyrénées (Basses), Rhin (HatiO, 
Rhône, Seine, Vienne, Vosges, Yonne. 

15 départements ont un revenu 
entre 30 et 40 millions : Côtc-d'Or, 
Eure, Eure-et-Loir, Finistère, Hé-
rault, Isère, Loiret, Mayenne, Nièvre, 
Oise, Orne, Puy-de-Dôme, Rhin (Bas), 
Sarthe, Sèvres (Deux). 

10 départements ont un revenu 
entre 40 et 50 millions : Aisne, Allier, 
Gôtes-du-Nord, Gironde, Ille-ct-Vi-
laine, Loire (Haute), Maine-et-Loire, 
Seinc-ct-Marne, Somme, Vendée. 

5 départements ont un revenu 
entre 60 et 70 millions : Calvados, 
Manche, Saône-et-Lalre, Loirc-Infé-
ricure, Seine-Inférieure, Seinc-et-
Oise. 

1 département a un revenu entra 
70 et 80 millions : Pas-de-Calais. 

1 département a un revenu entre 
80 et 90 millions : Nord. 

Ce tableau permettra notamment 
aux amateurs de questions économi-
ques et géographiques d'établir une 
comparaison entre les revenus assi-
gnés à ces départements et leurs res-
sources et richesses respectives. 

Bornons-nous à constater que par-
mi les départements compris dans 
la catégorie de ceux ayant le plus 
faible revenu figurent les départe-
ments situés dans les régions mon-
tagneuses et au nombre desquels on 
est surpris, il est vrai, de trouver 
les Pyrénées-Orientales. 

Le taux de l'impôt varie 
selon les départements 

Les Taupes 
Les Taupes sont-elles utiles ou nuisibles 

Le pour et le conlre 
Les moyens de destruction 

Dans les pays granitiques, en gé-
néral, on aura intérêt à appuyer sur 
l'importance du squelette, dans tous 
les terrains calcaires, on pourra, 
sans inconvénient* être moins rigide 
à ce sujet. 

G. LEGENDRE. 
(Le Fermier). 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pas de discours. Maison de confiance 

Prix imbattables à qualité égale 
Extraction SANS DOULEUR, 5 et 10 fr. 

Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 
DENTISTES d'HIDALG© de PARIS 
Pass. Pommeraie, Gai. Statues, Nantes 

A.A.R.C. 1.000.000 de francs de garantie 

200 millions pour l'imp 
laire d'Etat. 

419 millions pour les centimes 
additionnels départementaux. 

291 millions pour les centimes 
additionnels communaux. 

Si l'on compare le montant global 
de l'impôt au revenu imposable, on 
constate que les contribuables paient 
donc 38 % de leurs revenus, et ce 
taux d'imposition serait encore plus 
élevé si l'on tenait compte de la dé-
falcation des 40 millions que l'exo-
nération des petites cotes foncières 
fuit perdre au Trésor ; mais, par 
contre, cette constatation ne corres-
pond pas à la réalité des faits, 
puisque, ainsi que nous l'avons dit, 
le revenu foncier servant de base à 
l'impôt est inférieur au revenu réel. 

En examinant ensuite comment se 
proportion cette côhtTîbution qui est 
assise sur les revenus fonciers qui 
leur sont assignés comme nous 
l'avons vu. 

Si l'on établit nne statistique à 
ce sujet, on observe que le taux de 
l'impôt est de : 

20 p. 100 au plus dans 7 départe-
ments : Alpes-Maritimes, Meurthe-et-
Moselle, Pyrénées (Basses), Rhin 
(Bas), Rhin (Haut). Territoire de 
Bel fort, Vosges ;■ 

20 à 30 p. 100 dans 14 départe-
ments : Allier, Doubs, Landes, Loire-
Inférieure, Moselle, Nord, Pas-de-
Calais, Pyrénées (Hautes), Rhône, 
Savoie (Haute), Seine, Seine-Infé 
rieure, Sèvres (Deux), Vendée ; 

30 à 40 p. 100 dans 28 départe-
ments : Ain, Aisne, Ardennes, Cal 
vados, Cher, Corse, Côtes-d'Or, 
Côtes-du-Nord, Creuse, Eure, Giron-
de, Ille-c-t-Vilaine, Indre-et-Loire, Loi-
ret, Loire (Haute), Maine-et-Loire, 
Marne, Marne (Haute), Mayenne, 
Meuse, Nièvre, Saône-et-Loi-re, Sar 
the, Seine - et - Oise, Somme, Var, 
Vienne ; 

40 à 50- p. 100 dans 27 départe-
ments : Ardèche, Aqbe, Bouchcs-du-
Rhône, Cantal, Con-èzc, Drôme, Fi-
nistère, Indre, Isère, Jura, Loir-et-
Cher, Loiret, Lot-èt-Garonne, Lozère, 
Manche, Morbihan, Oise, Orne, Puy-
de-Dôme, Savoie, Savoie (Haute), 
Seine-et-Marne, Tarn, Tarn-et-Garon-
ne, Vaucluse, Vienne (Haute), Yonne. 

50 à 60 p. 100 dans 11 départe-
ments : Alpes (Basses), Alpes (Hau-
tes), Ariège, Charente, Charente-
Inférieure, Dordogne, Eure-et-Loir, 
Garonne (Haute), Gers, Lot, Pyré-
nées-Orientales ; 

60 à 70 p. 100 dans 1 département : 
Gard 

80 à 90 p. 100 dans 2 départe-
ments : Aude, Hérault. 

Cette dernière statistique nous 
amène à constater : 

Que les sept départements où le 
taux de l'impôt est le plus faible 
appartiennent ponr la plupart à la 
région de l'Est : 

Que les départements des régions 
montagneuses ont dans l'ensemble 
un taux assez élevé ; 

Que le record dj-coefficient d'im-
position appartient anx trois dépar-
tements viticoles de l'Hérault, de 
l'Aude et du Gard. 

Expliquons que cette différence 
sensible du taux d'imposition entre 
les divers départements provient de 
l'extrême variation des centimes dé-
partementaux et communaux, le taux 
de l'impôt d'Etat étant le même 
(12 p. 100 actuellement). 

Dans nos campagnes, chaque an-
née, les cultivateurs se plaignent 
amèrement des ravages causés par 
les taupes. 

OiSt-iis Tlûson ? C'est discutable 
et discuté. 

Ceux qui les maudissent voient, en 
effet, le mal qu'elles font et point 
les services qu'elles rendent. Cepen-
dant, a dit Geoffroy-Saint-Hilaire, la 
taupe n'a pas faim comme les autres 
animaux ; ce besoin est chez elle 
exalté jusqu'à la frénésie ; sa glou-
tonnerie commande toutes ses facul-
tés. Rien ne lui coûte pour assouvir 
sa faim, elle s'abandonne à sa vora-
cité. Quoi qu'il arrive, rien ne l'ar-
rête, pas même la présence de 
l'homme. 

Or, de quoi vit-elle ? Do vers, de 
larves, de bestioles de toute espèce. 
Ajoutez à cela que, dès que les pe-
tits sont nés, elle doit subvenir à 
leurs besoins et, comme leur mère, 
ils ne sont jamais gavés. Aussi, 
quelle activité pour nourrir ces en-
tonnoirs à victuailles, comme les 
appelait Eugène Noël. 

Ces quelques mots suffisent pour 
faire comprendre le rôle que jouent 
les taupes dans le nettoyage du sol. 
Ce que les oiseaux accomplissent 
dans l'air, elles le font dans le sol, 
elles le débarrassent des insectes 
mafaisants qui y pullulent ; sans 
elles les vers blancs seraient autre-
ment nombreux et redoutables. Sans 
doute, elles font payer leurs servi-
ces, mais il n'est aucun de nos auxi-
liaires qui ne nous coûte, et sauf 
dans les jardins où elles boulever-
sent les semis, dans les digues 
d'étangs qu'elles crèvent, leur utilité 
est incontestable. 

Où il y a des taupes, le cultivateur 
peut être assuré qu'il s'y trouve 
aussi, en grand nombre, des enne-
mis plus terribles de ses cultures. 
Le mal qu'elles font en élevant des 
taupinières est facilement réparable, 
quelques coups de râteau suffisent 
pour les éparpiller, et cette terre, 
imprégnée du fumier de ces infati-
gables mangeuses est un excellent 
engrais. 

En définitive, la taupe fait peut-
être plus de bien que de mal, mais 
il faut reconnaître qu'elle est fort 
encombrante si l'on s'en tient aux 
apparences, car en creusant ses ga-
leries, elle déchausse les plantes, 
fille CilTaaî/\rtii A #!.»«• — ""L — -1 ' 

et entraînent, de ce fait, une perle 
de fourrage. 

Quoi qu'il en soit, pour les adver-
saires de la taupe, pour ceux qui ne 
veulent pas admettre que les servi-
ces rendus par elle puissent com-
penser les dégâts, voici un exemple 
très simple et très facile à employer 
pour chasser les taupes d'un jardin 
ou d'un champ quelconque. 

Il faut y planter quelques pieds 
de ricin. Très peu suffisent, paraît-il. 
Avec dix pieds dans un hectare, on 
n'y retrouvera bientôt plus trace 
d'une seule taupe. Les graines de 
ricin se vendent un peu partout chez 
les marchands. Le moyen est peu 
dispendieux. 

Le Bulletin d'une importante So-
ciété d'Horticulture indique un pro-
cédé souvent employé pour détruire 
les taupes : 

On ramasse une quarantaine de 
vers blancs environ, que l'on met 
dans un récipient quelconque ; on 
les laisse jeûner pendant six heures. 
Cela fait, on les saupoudre de noix 
VOWiq.ua (cinquante cent isiammes 
de noix vomique) ; on les laisse 
ainsi pendant quelques heures avec 
le contact de la poudre, puis on 
ajoute dans un vase de la farine 
dans laquelle on les roule de façon 
à former une pâte permettant d'en 
faire des boulettes. On découvre 

avec les pieds ou avec les mains une 
taupinière. On introduit la boulette 
dans le trou de la galerie et on re-
couvre avec la terre enlevée. 

Répétée la même opération pour 
chaque taupinière. On peut encore 
se servir de pinces de bois afin d'in-
troduire plus profondément les bou-
lettes dans les galeries. Les taupes, 
attirées par les vers, viennent les 
manger et meurent empoisonnées 
rapidement. 

Voici un troisième procédé bon à 
employer, lorsque vous apercevrez 
l'hiver, dans vos pâturages, que les 
taupes profitent d'une trop douce 
saison pour édifier leurs cavernes et 
relever des buttes en assez grand 
nombre. Il suffit, lorsqu'on a reconnu 
le repaire des femelles, d'enfoncer 
à cinquante centimètres environ de 
ces buttes, une tige de fer et de 
verser dans le trou soixante gram-
mes de sulfure de carbone, puis de 
reboucher les trous en ayant soin 
de les bien tasser ; l'asphyxie des 
animaux est assurée pour un rayon 
assez important. 

Voici enfin un moyen préconisé 
par un horticulteur allemand, M. Sic-
benfrennd, pour éloigner les taupes 
des jardins. Il consiste dans l'emploi 
de goudron de houille ou coaltar. 
Pour empêcher les taupes d'entrer 
dans une plate-bande, on creuse tout 
autour une rigole de vingt cenfi-
mèlres de profondeur, au fond de 
laquelle on met une ficelle commune 
enduite de goudron ; on remet ensuite 
la terre en place ; l'odeur de cette 
matière fait fuir les taupes. 

Jean D'ARAULES, 
Professeur d'agriculture. 

Quelques recettes 
Pain de foie de volailles 
Prenez deux foies de poulets on-

de canards, hachez-les très finement 
et ajoutez sel, poivre et fines herbes 
hachées, quatre jaunes d'oeufs et un 
morceau de mie de pain trempée 
dans du lait (un peu plus de pain 
coin me volume que les deux foies). 
Mélangez le tout et l'ajouter aux qua-
tre blancs battus en neige très ferme. 
Beurrez bien un moule. Versez-y la 
pâte et laites cuire une demi-heure 
à four doux. 

Démoulez et servez avec une sauce 
tomate ou une sauce piquante. 

Wiouies à la pouEc 
Lavez les moules et grattez tout 

ce qui pourrait tenir à la coquille. 
Ensuite, placez-les dans un poêlon 
sur feu vif, et faites-les ouvrir. 
Lorsqu'elles seront toutes ouvertes, 
retirez les coquilles et préparez la 
sauce suivante : mettez dans une 
casserole un bon morceau de beurre, 
laissez-le fondre â feu doux, puis 
ajoutez une bonne cuillerée de 
farine ; mélangez-la au beurre et 
mouillez avec un peu de lait et un 
peu d'eau de la cuisson des moules 
tirée à clair, salez, poivrez et ajou-
tez un peu de persil, haché. Ajoutez 
les moules, laissez mijoter quelques 
instants et, au moment de servir, 
liez avec un jaune d'oeuf. 

Canards aux olives 
Plumez, videz, flambez votre ca-

nard. Prenez 125 grammes de poi-
trine de porc que vous couperez en-
petits morceaux carrés. 

Faites blondir un morceau de 
beurre gros comme un oeuf. Mêliez 
votre canard et le lard dedans. Re-
tirez-les dès qu'ils auront pris une 
belle couleur ; ajoutez au beurre 
une cuillerée à bouche de farine ; 
remuez jusqu'à ce que le beurre et 
la farine aient pris une belle couleur 
marron ; mettez un verre et demi 
d'eau ou de bouillon, sel, poivre, un 
bouquet composé d'une demi-feuille 
de laurier, d'une toute petite bran-
che de thym et de deux branches de 
persil. Faites jeter deux ou trois 
bouillons en remuant pour bien lier 
la sauce. Remettez le canard et le 
lard ; faites cuire une heure. Mettez 
dans la sauce vingt-cinq ou trente 
olives. (Vous pouvez le débarrasser 
de leur noyau, détachez la pulpe cn 
tournant tout autour du noyau). On 
redonne à cette spirale la forme de 
l'olive qu'elle reprend, du reste, ns-.....,.». 

Galettes sablées 
Mette/, dans une terrine 500 gram-

mes de farine, 375 grammes de beur-

Conseils pour les Semailles 
Le dernier hiver ayant été particu-

lièrement doux et humide, les agricul-
teurs ont tout à craindre à une offen-
sive violente de la carie dans leurs cé-
réales. Plus encore que d'habitude, 
notre devoir est donc de leur donner 
maintenant quelques conseils pour le 
traitement de leurs semences de blé, et 
surtout de les engager plus que jamais 
à lutter énergiquement contre la carie, 
redoutable fléau trop souvent iguoré et 
qui, suivant les statistiques, a fait per-
dre, certaines années, des centnina. ^» 
pour ui-truiro les spores 3e fa carie. 
Nos lecteurs savent tous comment ou 
l'emploie : soit par immersion, soit par 
aspersion, mais ce qu'ils ne savent pus 
ou qu'ils oublient trop facilement, c'est rc frais, un peu de sel et de l'eau 
que le sulfate de cuivre employé seul, pour faire une pâte line et légère, 
si ou ne prend pas certaines précautions ajouter 200 grammes de sucre en 
indispensables, tue le germe du grain, poudre.' 
Il est reconnu que dans des grains fis- Etendre celte paie cn iormc de 
surés au battage, mémo très légèrement, galette de l'épaisseur du petit doigt, 
la solution cuprique pénètre jusqu'au couper avec un verre à Bordeaux, 
germe ou embryon, qu'elle le brftle et Mettre sur une plaque beurrée et 

combattre les rougeurs 
des nouveaux-nés, l'eczé-
ma infantile, les gerçu-
res des seins, les dartres, 

POUR 
Pommade CAUYL 

| s'enlève sans difficulté après usage 

francs dans toutes les Pharmacies 
ou Laboratoire P1NCHINAT 
12, rue Jeminapes, NANTES 

que, par suite, ce grain ne lève jamais. 
On a observé (bulletin de l'Académie de 
l'agriculture, octobre 1928) que des bons 
blés battus à la machine, et ayant avant 
traitement une faculté germiuative de 
98 à 100 %, ne donnaient plus que de 
52 à 68 % de levée après le traitement 
humide nu sulfate de cuivre. 

Pour éviter cette perte considérable, 
les agriculteurs doivent absolument 

eutraliser les effets caustiques du sut 
fate de cuivre en faisant un second 
trempage ou aspersion à l'aide d'un lait 

e chaux ou encore eu saupoudrant les 
rains avec de la chaux. Cette dernière 

atique. toutefois, lie vaut pas l'autre, 
v la chaux en poudre neutralise de 

façon plus inégale et forme autour du 
raiu une sorte d'empâtement qui rend 

i'épandage mal aisé-
Ces dernières années, on a préconisé 

les traitements à sec à l'aide de poudres 
cupriques diverses, mais ce mode de 
traitement, s'il ne brille pas les semen-
ces, a malheureusement l'inconvénient 
capital d'être beaucoup moins efficace, 
souvent même insuffisant, et de néces 
silcr des appareils spéciaux 

En présence de toutes ces imperfee 
tions : double traitement d'une part, 
efficacité incertaine d'autre part, nous 

cuire dans un four plutôt chaud. 

CONCOURS AGRICOLE 

DE VÀLLET 

Le Concours agricole du canton de 
Vallet aura lieu le jeudi 2 septembre, 
à 9 heures, place de l'Hôtel-dc-Ville. 

Les agriculteurs sont invilés à 
venir nombreux à ce concours, qui 
promet, celte année, d'être fort inté-
ressant. Des prix très appréciables 
seront <ll3lrit>uC3 nux pnlmnus prç-
sentés. 

Moxixc DE LARIVIÈHE. 

Le Président, 

Blés de semence 
Afin d'éviter d'acheter au prix fort, 

chez les grainetiers, des blés de se-
mence régénérés, nous avons, l'an 
dernier, fait semer par quelques-uns 
de nos adhérents des froments sélec-
tionnés de l'Ecole de Grignon, de 

croyons devoir conseiller à nos lecteurs I l'Ecole d'Angers, ou de la Maison 
de faire confiance aux bienfaits du pro-1 Tourneur. 
grès et de rechercher la vraie formule 
de lutte contre la carie dans l'emploi 
de poudres composées qui sont offertes 
par le commerce. Elles ont été spéciale 

Nous avons obtenu de belles ré-
coltes, malgré la mauvaise année. 

Nos blés, garantis d'origine, sont 
ci ta disposition de nos sociètairet 

Les revenus fonciers 
de nos départements 

Le revenu foncier imposable de 
2.540 millions pour la France entière 
se décompose comme suit : 

7 départements ont un revenu (on- ( 

Comme cm te voit, la revision des 
revenus des propriétés foncières 
s'impose, étant donné surtout que ces 
revenus servent de base à l'assiette 
de l'impôt foncier et de l'impôt sur 
les bénéfices agricoles. 

CROUZATIER. 

Arbres géants 
Les arbres les plus hauts du monde 

sont sans doute ceux qu'un nata-
liste anglais, le colonel Fawcett. 
vient de découvrir dans les forêts 
vierges du Brésil : il s'agit d'une 
espèce d'eucalyptus ainydalini, qui 
mesure de 130 à 140 mètres de hau-
teur. On en connaît d'autres exem-
plaires en Australie, où le directeur 
du jardin botanique de Melbourne 
affirme qu'un arbre de cette espèce 
atteint 170 mètres, près des sources 
des rivières Yarra et Latzoba. Après 
eux, viennent les « séquoia gigantea » 
qui poussent en Californie, et dont 
certains atteignent 120 mètres... < De 
fameux observatoires d'artillerie 1 » 
diront d'anciens combattants. 

ment étudiées pour ne jamais brûler sur diverses fermes du Pays Nan-
les grains, elles sont d'un emploi facile tais, suivant variétés, 
et simple tout en détruisant infaillible- Nous les vendons cn sac et tout 
ment les spores de la carie. à 70 francs au-dessus du cours légal 

Mais la encore, il faut faire très Variétés : Japhet régénéré, très 
attention, c'est-à-dire rejeter impiloya- bon rendement 
blemcnt les produits do dote récente. Bon Moulin, très slutineux 
qui n'ont pas fait leurs preuves depuis Hybride 23, à gros rendement. 

PLUS NOUS SERONS NOMBREUX 
ET UNIS, MIEUX NOUS POURRONS 
DEFENDRE NOS INTERETS l 

de longues années, ou encore ces foi-
mules en apparence merveilleuses, agis 
sant non seulement contre la carie, 
mais encore contre le piétin, le char-
bon, la rouille, les insectes, voire même 
les corbeaux et rongeurs... mais qui 
hélas ! à l'usage se révèlent nettement 
inefficaces. 

Nous conseillons donc vivement à nos 
lecteurs de fixer leur choix sur une 
marque connue et appréciée, ayant fait 
réellement ses preuves depuis de lon-
gues années. S'il fallait en citer une, 
nous désignerions sans hésiter la Poudre 
Saint-Eloi, dont l'emploi n'a jamais 
cessé de s^étendre depuis plus de trente 
ans dans toutes les régions bléifères de 
France et d'Afrique du Nord et que l'on 

Hybride 29, analogue au précédent. 
Avoine d'hiver (40 fr. au-dessus du, 

cours). 
S'adresser au Syndicat sans retard, 

car nos marchés sont limités. L'au 
prochain nous ferons mieux. 

_ Traitement à sec — 
des semences de céréales 

avec 

RECOBEL 
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Le Conte du Bulletin 

LE PARRAIN 
v v 

■"" Louis XVIII régnait. Monsieur, au-
trement dit le comte d'Artois, frère 
du roi, futur Charles X, se prome-
nait, ce jour-là, accompagné du 
comte de Guiche, à travers le petit 
village de Saint-Cloud. 

Grand, élancé, vêtu avec cette 
sobre mais remarquable élégance qui 
lui était propre, il avait toujours 
cette suprême aisance du geste et 
tics belles manières qui, jointes à l'es-
prit, à une constante bonne humeur, 
faisaie»! dire déjà, à Versailles, jadis, 
fiaient dire déjà, à Versailles, jadis, 
tlu temps de sa jeunesse, du vivant 
de son grand-père Louis XV, aux 
belles dames de la cour, dont il était 
le favori — Don Juan de cette tant 
brillante société : a C'est le premier 
gentilhomme du Royaume. C'est vrai-
ment le type du prince français. » Le 
temps, les longues années incertai-
nes et déprimantes de l'exil n'avaient 
altéré en rien, en lui, ces séduisantes 
qualités. 

Il allait donc, ce jour, s'entrele-
riant avec son compagnon, à travers 
la pci'to cité accrochée, à flanc de 
colenu, i'i bord de la Seine, quand, 
au il; jur d'une rue, il aperçut une 
femme qui, sortant d'une maison, 
avec un enfant sur les bras, pleurait, 
visiblement en proie au plus vif dé-
sarroi. 

Avec son aménité coulumière, il 
s'approcha. 

— Qu'est-ce donc 1 dit-il. L'en-
fant est-il malade ? Peut-on quelque 
chose pour vous ? 

— Oh ! ce n'est pas cela, répondit 
l'éplorée. Mais on devait baptiser ce 
pauvre chéri tout- à l'heure, et voi-
là-t-il pas que le parrain, M. Philip-
peau, l'ancien entrepreneur... vous 
connaissez, peut-être ?... s'est récusé 
— ce vieil avare au dernier mo-
ment... 

— C'est fort incivil, en effet. Eh 
bien ! ne pouviez-vous vous mettre 
et. quête d'un autre parrain ? 

— Mais, c'est que c'est pour tout de 
suite, mon bon monsieur. M. le Curé 
attend. Je viens d'aller voir quel-
qu'un d'autre, dans cette maison, 
mais il est absent, parti à Paris.^. Et 
je ne connais personne.... 

— Allons, dit le prince, consolez-
yous. Voulez-vous m'accepter comme 
parrain '.' 

La digne femme le considéra, in-
certaine, ne sachant trop s'il plai-
santait. Mais la physionomie de son 
interlocuteur la rassura. 

— Sérieusement, vous consenti-
riez 7 

— Mais oui. Allons. [ et accourait se nicflrc a la dispôst-
L'église était proche. Les parents, ' tion de la mère, 

les amis de la mère — en tout, cinq! Celle-ci l'accueillit non sans une 
à six personnes — s'étonnèrent de peu charitable ironie : 
la voir revenir avec un parrain, in- ! — Ah I vous arrivez, vous. Eh 
connu, certes, mais si distingué. On bien, c'est trop tard, 
n'eut pas le temps d'échanger dë-j — Vous avez trouvé un autre 
plus amples réflexions là-dessus. > parrain ? 
M. le Curé attendait. 
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Dans la sacristie, où celui-ci pro-
cédait à la rédaction de l'acte de 
baptême, il se tourna vers le prince : 

i— Quant au parrain, c'est mon-
sieur 1 

.— Monsieur. 
fe Monsieur qui ? 
!— Monsieur tout court. 
>— Monsieur ? Ce n'est pas un 

nom, ça. Monsieur... 
— C'est pourtant le mien, répar-

tit le prince cn souriant. 
Puis, profitant de ce que l'enfant, 

s'étant opportunément mis à crier, 
accaparait un instant les attentions 
autour de lui, il poursuivait, baissant 
la voix, à l'oreille du curé : 

— Eh bien ! Ajoutez, si vous le 
voulez, le comte d'Artois, frère du 
roi. 

A ces mots, le digne prêtre, frappé 
d'étonnement, considéra le person-
nage. Il le reconnut alors, ayant eu 
occasion de l'apercevoir plusieurs 
fois au passage, dans son carosse, 
alors que celui-ci se rendait dans 
cette maison proche à Saint-Cloud 
où la comtesse d'Artois s'était reti-
rée avec ses enfants. 

Mais le prince lui ayant fait com-
prendre, d'un coup d'oeil, qu'il en-
tendait, pour l'instant du moins, que 
son identité ne fût pas plus ample-
ment précisée, il se contenta de mar-
quer par son attitude toute la con-
sidération qu'il éprouvait pour un 
si noble personnage. 

La cérémonie du baptême se dé-
roula. Vers la fin, et sous le porche 
de l'église, le comte de Guiche qui, 
sur un mot du prince, s'était absenté 
quelque temps auparavant, revint 
chargé de paquets. Des dragées. Il 
avait enlevé tout le stock du premier 
boutiquier rencontré. On fit une am-
ple distribution, au grand contente» 
ment et émerveillement de chacun. 

Peu après le prince, se dérobant 
aux remerciements, prit congé de la 
mère. 

Presque au même instant arrivait, 
essouflé, un vieux petit homme en-
dimanché. C'était M. Philippeau, le 
ptiirr'din défaillant qui, pris de re-
mords, était revenu sur sa décision 

Parfaitement. Et un monsieur, 
encore... 

— Qui ça 1. 
!— Eh bien ! monsieur... Au fait, 

comment s'appelle-t-il '?... Dame, 
vous savez, je l'ai rencontré dans la 
rue... il s'est offert... 

— Comment I Vous prenez, com-
me parrain, un homme que vous 
rencontrez dans la rue... sans savoir 
à qui vous avez affaire..,, le dernier 
venu, peut-être !... Vous êtes un peu 
folle, ma commère I 

r- En tout cas, il est bien mieux 
que vous, répartit l'autre, vexée... 
D'ailleurs, pour le nom... allons le 
demander à M. le Curé... il l'a ins-
crit. 

Le digne prêtre l'accueillit avec 
un bon sourire. 

— J'allais vous faire chercher, 
justement. J'ai quelque chose à vous 
remettre de la part du parrain. Par 
discrétion, il m'avait chargé de ne 
le faire après son départ. 

Et il lui tendait une bourse gar-
nie de louis d'or. 

Et tandis que la brave dame, in-
terdite mais ravie, cn restait comme 
étourdie : 

— Cette personne, au surplus, 
ajouta-t-il, m'a prié de la tenir régu-
lièrement au courant de ce qui vous 
concerne, vous et son filleul, 

— Mais qui est-ce donc ? 
— Je puis vous le dire maintci 

nant. Je vous félicite de la chance 
qui vous arrive .Le parrain n'est 
pas moins, en effet, que M. le comte 
d'Artois, frère du roi. 

— Le frère du roi I 
La mère, définitivement àTjasour-

die, mais non moins transportée 
d'un légitime orgueil pour son reje-
ton, couvrait celui-ci de baisers : 

— Oh 1 mon jésus. Crois-tu que 
nous avons un beau parrain 1 

Puis, se tournant vers le compère 
Philippeau, non moins surpris, et 
d'un ton bougon, mais triomphal, et 
de comique dédain : 

—■ Hein 1 vous... avec votre der-
nier venu... Qu'est-ce que vous dites 
de ça '? Comme parrain... avouez que 
C3 n'est pas le premier venu... 

Marcel BENOIT. 

NOS MERCURIALES 

Prix des Engrais 
(Prix provisoires) 

Engrais azotés 
Stilfatc ammoniaque 20.60.... 10-1 
Nitrate de chaux 15,5 100 »» 
Ammonitre 15,50 93 »» 
Nitrate de soude 16 "U 102 »» 
C.ianamide 20 % H2 »» 

Les 100 kg., départ sur wagon ou 
camion Nantes. 

Engrais phosphatés 
^Superphosphate 14 % net 33 20 

_ 16 % net 37 70 
— 18 % net 40 20 

Phosphate 26 % prix prov" net 21 25 
_ 29,50 r-r. 24 25 
— 33 — 28 75 

Les 100 kg., départ sur wagon ou 
camion Nantes. 

Engrais Salmon Issô 
•pHmoséinè « La Maraîchère » 

4/S/4 76 »» 
Primoséine vigne et culture 

3/10/4 75 »» 
Les 190 kilos. Agence à Nantes : 

Persyn-Boucaut, 28, rue du Gué-Ro-
bert, Nantes-Doulon.' 
Scories 17/18 29 »» 

Les 100 kilos, départ Nantes 

Engrais potassiques 
Sylvinite 18 % 31 »» 
Chlorure 49 % 78 »» 

Les 100 kg., départ sur wagon pu 
camion Nantes, 

Autres engrais 
Intensator 2/10.. 47 »» 
Intensator 2/10/3 51 »> 

Phosamo normal, 77 fr. 25 grand 
réseau, ou 75 fr. 75 pris Pont-Rous-
seau. 

Phosamo riche, 101 fr. grand rê-
î seau, ou 99 fr. 50 pris Pont-Rousseau 

Savons 
G. H. B., 405 fr les 100 kg., par 

caisse de 50 kg, 
Croix d'Or, 405 fr. les 100 kg., 

par caisse de 50 kg. 
Pris magasin Nantes. 

Anetz, Varaaeà, Monlreiaîs, Ingtnndcs 
sur-Loire, Champtocé-sur-Loire. 

Validité : du samedi au dimanche à 
24 heures (1) ou du dimanche au lundi 
à 24 heures (2). 

Des validités spéciales sont prévues à 
l'occasion des fêtes légales. 

(1) Ces billets ne peuvent être uti-
lisés au retour le samedi. 

(2) Ces billets ne peuvent être utiiséi 
à l'aller le lundi. 

Tous renseignements complémentaires 
vous seront donnés par les gares P.O.-
midi. 

Le billet de fin de semaine assure 
plaisir et santét 

OFFflES 

227. — A vendre ou " louer BELLE 
TENUE 'MARMcSlÈRE située au 
Petit-Sauzais'"(î»i*« Vieux - Doulon)', 
1 hectare 1/2 environ. Libre à la 
Toussaint. S'adresstr à M. Bouaud, 
Petit-Sauzais, DouloV Nantes. 

234. — A vendre TINS pour cel-
lier, chêne, en bon état, et GRANDE 
TONNE chêne, -contenance 25 bar-
riques environ. S'adresser au Syn-
dicat. 

235. — A ail entier, pour le 23 avril 
1938, UNE FERME.de 35 hectares, 
sise à Vallet. S'adresser à M. Papin, 
expert, Vallet. 

236. — A louer, %c\r le 1" novem-
bre 1937, LA BORDEjRlE du Grand-
Moulin, contenant 8 hectares. S'adres-
ser à M" D'Huileau, notaire, ou à 
M. Théodore Bridler, à Beaulieù, par 
Bouillé-JLoretz (Deux-Sèvres). 

237. — A louer, pour le 1" octobre 
1937, en Monnières, TERRE, PRÉS, 
6 hectares ; VIGNE, 4 hectares, mus-
cadin et chaume. S'adresser Chéneau, 
Gorges. 

116. — On demande UN MENAGE 
jardinier, ou homme seul, pour pro-
priété, près Nantes. Jicrire M. Frau-
quet, 27, rue de Strasbourg, Nantes. 

DEMANDES 
109. ■— JARDINIER, mane, un 

enfant, demande place, femme occu-
pée ou non. S'adresser au Syndicat. 

114. — On demande à acheter 
AUTO, conduite intérieure 5 ou 6 CH., 
4 places. Carosscric et mécanique en 
bo nétat, sortie depuis 1930. S'adres-
ser au Syndicat. 

115. — Docteur, Nantes, demande 
BONNE à tout faire. S'adresser au 
Syndicat. 

238. — A vendre UN TRÈS BON 
CHEVAL « Rouen ». 5 ans. S'adres-
ser au Syndicat. 

239. — A louer, pour le 1" octobre 
1937, à prix d'argent ou à demi-fruit, 
UNE FERME de 12 hectares, située 
à la Berrie, en Prinquiau, 

210. — A vendre, GRAINE DE 
TRÈFLE incarnat et tardif blanc, en 
bourre. S'adresser à M. F. Fréteau, 
k Prinquiau. 

Sulfate de cuivre 
Belge 
Français 

312 »» 
312 »» 

(Menus cristaux). 
Les 100 kg., départ sur wagon ou 

camion Nantes. 

Grains et Farines 
i I 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines dans notre région à ce jour : 

Nantes, le 18 août. 
Avoine grise ou noire.. 116/117 
Avoine bigarrée 130/111 
Sarrasin Bretagne-.... 116 
Orge indigène Côtes-du^Nord. 126/131 
Orge .-Maroc. . j 131". 
Maïs liulo-Ohiuc J23 
San région, bonne fabrication 79 
Biz Saigon N° 1 127 

COUPS du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
ET DE CAMPAGNE 

Cours du 13 notîr 

■ VEAIUX : 425. — Ire qualité, le kilo 
sur nied, 5,31) à 7.10 ; moyenne, (i.20. 
A déduire, 0.80 pour la campagne ; 
nioyenne, 5.40.. 

BŒUFS : 22. — Devant : Ire qualité, 
le demi-kilo. 2.75 h 3.'25 ; 2e quai., 2 à 
2.50; 3e quai., 1.50 à 1.75. Derrière-. 
Ire quai., 6 à 0.5» ; 2c quai., 5.25 à 
5.75 : 3c. quai., 4.50 à 5. fr. 

MOUTONS : 157. — Ire qualité, 7 à 
7.50 ; 2t quai., 5.75 à 017$, 
* Agneaux sans tarif. 

Fourrages 
Paille de blé : 

botteléc .> 230 » 
pressée 235 » 
Ces prix s'entendent par qu tlté 

minimum de 5.000 kilos, départ lieux 
de production. 
Foin pressé 315 »» 

Les 1.000 kilos, sur wagon, départ 
Saint-Etiennc-dc-.VÏontluc. 

Sans ennayement, le 18 août 1937. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 18 août. 
Artichauts, les 12, 8 fr. — Bette-

raves, les 12, 6 fr. — Carottes, la botte, 
1.50 — Céleri "rave, la botte, 6 fr. — 
Céleri blanc, la botte, 4 fr. — Choux 
pommes, les 16, 20 fr. — Choux-fleurs, 
la pièce, 2 fr. — Cresson, les 12, 6 fr. 
— Chicorée, les 12, 2 fr. 50. — Epi-
nards, le kilo, 2 fr. — Haricots verts, 
le kilo, 5 fr. — Laitues, les 20, 3 fr. 
— Melon, la pièce, 5 fr. — Navets, le 
paquet, 1 fr. 50 — Oseille, le kilo, 
1 fr. — Poireaux, la botte, 5 fr. — Pom-
mes de terre nouvelles, 0 fr. 50. —i Bo-
maines, les 12, 4 fr. — Radis, les 
12 bottes, 5 fr. — Tomates, le kilo, 
0 fr. 75. — Oignons, le kilo. 1 fr. 50. 
—; Poires, 4 fr. 50 le kilo.-

Pommes de Terre 
Marché des Innocents 

Paris, le 18 août. 

Les 100 kilos, logé, départ : llénaut Irt.;..ol.„.ii,J_ila.; Royale d'OrU-nns 70 • 
ja-ol ; baucisse rouge Uretaguc toute 
venante 60, grosse triée 63 ; Vendée 
80-82 ; Etoile du Nord de Bretagne 
(Etoile du Léon) 45 ; Fin de Siècle de 
Saint-Pol-dc-Léon, 42 à 44 ; .EUa de 
Pont-l'Ahbé, 33

 ;
 Eerstelingen Nord, 36 

à 37 ; Oise ou Somme, 38 ; Sarthe, 
Mayenne, 40; Bonde jaune Bretagne, 33. 

En région parisienne, on cote en cul-
ture : Eerstelingen, 35 à 38 et Henaut. 
70 à 80. 

— Carottes 
Marché très calme à la suite lies der-

nières pluies. On cote : Auxonne ou 
Poitou, 105 ; Alsace, 110. -----

Navets 
Sans marchandise. 

Oignons 
i 

On cote aux 100 kilos logé départ : 
Auxonne, 80 à 82 (achats faits surtout 
par le Nord), Saint-Bricue, 72 à 75, 
Boscoff, 80 (nominal, achats anglais). 
Poitou, 100 à 110 ; Alsace, 85. 

Légumes sees 
Paris, le 18 août. 

On cote aux 100 kilos logés, départ : 
flaReolets Nord, 285:; lingots Nord, 330; 
Landes, 300 ; plats midi gros, 315 ; ex-
tra, 325 ; cocos Landes, 295 ; pois ronds, 
Nord, 170 à 175,. 

Hausse cn pois Maroc « 110 et cassés 
à 200. 

Pailles - Fourrages 
Paris, le 18 août. 

On cote par halles pressées, haute 
densité, aux 100 kios, départ : Centre, 
Ouest, Nord r 

Paille de blé, 11-13 ; d'avoine, 10 à 
1-.50; d'oge ou escourfeen, 9 à 10. 

Foin, 2:-22 ; lurerne, 23-24 j trèfle, 
22-23. 

Cours des Vins 
MUSCADET 650 â 700 
GROS-PLANT 350 à 450 
VIN JJLANC D'HYBRIDES.. 300 à 350 

M&RCH 
RÉGIONAUX 

NANTES (Talcnsac), 

Le demi-kilo : 
Bœuf. — Ire catégorie, 7 à 14 ; 2c, 

2.50 à 3 fr. ;' 3c, l à 2.50. 
Veau- — Ire catégorie, 7.50 à 12 fr.; 

2e catégorie, 6 à 7.50 ; 3e catégorie, 
0 fr. 

Mouton. — Ire catégorie, Jl à 12 fr..; 
2e^catégorie, 7.50 à 10.50 ; 3c catégorie, 

Porc. — 5 à 8.50. 
Beurre, — 7 fr. à 10 fr. 75. 
Œufs.' — La douzaine : 5.75 à 6 fr. 
Poulcti r- 7.50 à 9 fr. 
Lapine. — 5 fr. à 5 fr. 50. 

ANGENIS 
Poulets, le demi-kilo, 5.75 à 6 fr.; 

canards, le demi-kilo, 2.50 à 3 fr. ; pi-
geons, la couple, 8 à 10 fr.; lapins, le 
demi-kilo, 2 a 2,25 ; œufs, la douzaine. 
5.50 à 5.75 ; beurre, le rcmi-kilo. 9" à 
9.50. Veaux, le kilo, 5.25 à 6.25 ; porcs, 
G.25-â 6.50 ; porcs de lait, 150 à 160 fr. 

CAiNDÉ, 16 août. 
Orge, 115-120 fr.; avoine, 110-115 fr. 

Foin, les 1.000 kilos, 200-220 fr. Pou-
les, la couple, 26-30 fr. ; poulets, la 
couple, 26-32 fr. ; canards, la couple, 
26 fr.; lapins, la pièce, 12-14 fr. ; pi-
geons, la couple, 9-11 fr. ; œufs, la 
douzaine, 4.50-4.75 ; beurre, la livre, 
7.75-8 fr. Porcs gras, le kilo, 6.10-6.80; 

............ _. O.&O-7.U0 ; pui.Ulul». !.. 
pl4c<» 110-ÎBO fr. 

) CHATEAUBRIANT, 18 août. 
Beurre,, en gros 6.75 à 7 francs, au 

détail 7.50 à 8 francs le demi-kilo. Œufs 
en gros, 4.75 à 5 fr. la douzaine ; au 
détail, 5 à 6 fr. 

Toulets de qualité moyenne vendus 
de 6 à 6.50 le demi-kilo ; canards, de 
4.75 à 5 francs le demi-kilo • pigeons. 
10 à 12 francs la couple ; lapins, de 10 
à 12 francs la pièce. 

Blaiu, 17 août. 
Blé incoté, on est dans l'attente • fa-

ine, 221 à 225; sous, 81-85 les 10o' k • 
avoines, 110-120 ; seigle, 118-120; orge 
135-140 ; sarrasin, 115-120 les 100 k ' 
paille. 120-130 les 500 k. ; foin, 80-90 les 
500 k. — Beurre de laiterie, 10.50-11 la 
livre ; beurre ordinaire, 9 à 9.50 • ceufs 
5.25-5.50 la douz. ; lait, 1.20 le litre. — 
Poules et poulets suivant âge et qua-
lité. 18 à 40 fr. la couple (6 à 6.25 livre 
vif) ; oies, 36-40 pièce (5-75-6 kilo vif)-
canards; 15.25 (7.25-7.50 kilo vif)- pi-
geons, 7.50-8 la paire ; lapins domes-
tiques, 12-25 (5.50-5.75 kilo vif) --
Bœufs, 4-1.G0 ; vaches, 3.2O-3.80 ; tau-
reaux, 3.60-4 ; génisses, 4.50-4.80 ; veaux, 
5.50-6: moutons et agneaux, -1.60-5 75 
le kilo. — Porcs gras, 6-6.25 le klio; 
courantins, 210-340 pièce ; porcelets do 
G semaines à 3 mois, 120-130 pièce — 
Cidre, 90-110 la barrique de 225 litres 
(droits de circulation cn sus), au dé-

„°,'I5,lc, 'j'1». — Pommes de tei-i-e, 0.G0-0./O le kilo. 
NOZAY,. 16 août. 

Avoine, 105 à 110 fr.; seigle, 112 h 
115 fr.; orge, 118 à 120'fr;' sarrasin. 
110 à 112 fr.; son de froment, 47 à 
48 fr. ; son de sarrasin, 93 ;'i 94 fr. 

Les 50(1 kilos : Paille de blé pressée, 
125 ii 130 fr.: foin, suivant qualité, 125 
à 130 fr. 

La couple : poulets ieuncs et cn 
chair, 24 à 32 fr. (11.50 à 12 fr. le kilo 
vivant) ; poules, 15 à 20 fr. (11.50 à 
12 fr. le kilo vivant) ; lapins, la pièce, 
12 à 15 fr. (5.25 à 5.50 le kilo vivant). 

Le kilo sur pied : Génisses lourdes, 
extra, 4.25 à 4.50 ; breufs, qualilé su-
périeure, 3.90 a 4.25 ; bœufs, qualité 
courante, 3.75 à 4 fr.; vaches, 3.25 à 
3.60 ; veaux, 5.50 Sx 6 fr.; moutons, 4.50 
k 4.75 ; agneaux de l'année, 5 à 5.50 ; 
porcs gras, 6.25 à 6.40. 

La pièco : Porcelets laitons de six 
à huit semaines, 120 à 150 fr. ; porce-
lets de deux à trois mois, 160 à 220 fr.: 
grands courantins de trois à quatre* 
mois, 230 à 300 fr. 

MONTOIR-DE-BRETAGNE, 17 août. 
Vaches grasses, première qualité 4.3(1; 

deuxième, 3.80 ; troisième-, 2 à 3 le kg ; 
vaches pleines ou en lait, de 1.500: à 
3.000 pièce ; taureaux amenés 2, vendus 
2, de 2.90 ii 3.20 le kilo, 

PORNIC 

Poulets, la couple, gros 40 ù 48 fr., 
moyens 35 à 38 fr., petits 30 à 34 fr.; 
canards, la pièce, 18 à 22 fr.; pigeons, 
Ja couple-, 18 à 20 fr.; lapins, la pièce, 
18 à 20 fr.; œufs, la douzaine, 8 fr-; 
beurre, lc demi-kilo, 9.50 à 10 fr. 

SSON Cl.lSSO> 
Farine-, 225 fr.: avoine, 125 fr.; blé 

noir, 115 fr.: son, 85 à 90 fr. Paille, 
les 500 kilos, 125 fr. Poulets, la couple, 
gros 40 à 45 fr., moyens 31 à 39 fr., 
petits 25 à 30 fr.; lapins, la pièce, 10 
a 16 fr.; œufs, la douzaine, 5.75 à 6.25; 
beurre, le demi-kilo, 8.75 ; beurre de 
ferme, 10 fr; Vaches laitières, l'unité, 
1.800 à 3.400 fr.; bœufs gras, le kilo 
sur pied. 3 à 4.50 ; vaches grasses. 3 
h 4,50 ; veaux, 5.50 à 6.25 ; porcs, 6.80 ; 
porcs de lait, 180 à 250 fr. 

BOURGNEUF-E.\-RI;TZ 

Avoine, 110 à 112 fr.; orge, 105 à 
108 fr- Foin, les 500 kilos. 100 à 102 fr.; 
paille, 98 a 100 fr. Poulets, la couple, 
gros 33 à 36 fr., moyens 28 à 32 fr., 
petits 24 à 27 fr.; canards, la pièce, 
10 à 14 fr.; oies. 34 à 36 fr.; pige-ons, 
la couple, 9 à 10 fr.; lapins, la pièce-, 
12 à 16 fr.; œufs, la douzaine, 6.50 à 
7.25 ; beurre, le demi-kilo, 9.50 à 10 fr. 
Vin nouveau, la barrique, rouge 380 à 
410 fr., blanc 275 à 300 fr. 

Sullate de fer 

Cristaux 
Les 100 kilos. 

34 »» 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de ta Publicité 
et des Annonces. 

Le Cirant : U. l'Ai VUE. 

Chemins de Fer de l'Etat 

Passez d'heureux Dimanches 
dans l'une des localités suivantes ea 
utilisant les 

Billets de Fin de Semaine 
avec 40 % de réduction que lc P.O.-Midi 
met à votre disposition au départ de 
Nantes-Orléans pour : Oudon, Ancenis, 

AVIS AU PUBLIC 

UNE JOURNÉE A LA MER 
Tous les dimanches et jours de fête, 

du 20 juin au 26 septembre (inclus) 
billets spéciaux à prix réduits des gares 
désignées ci-dessous à Saint-Hilaire 
de-Riez ou Croix-de-Vie - Saint-Gilles 
(arrêts facultatifs en cours de route) 

Nantes-P.O„ Nantes-Etat, Pont-Rous-
seau, Machecoul, Bois-de-Céné, La Gar-
nache, Challans, La Boche-sur-Yon, La 
Genctouze, Aizenay, Coëx. 

Pour les horaires des trains désignés 
et les prix des billets, se renseigner 

Documentation 
gratuits 
N-

sur demanda 

LE P0TAZ0TE 
de €*. ^OUmiqwe, de ûz. ^ÇlaAotMe. 

A FAIT SES PREUVES 

L'AGRICULTEUR AVISÉ 

Un résultat entre 
MILLE 

( rur culturt 
4i bli) 

MERCIERE, h LA BÉNATV (Loire-Inférieure) 
mxrar.lt roni PotOMOU ». j oo kfi» 

HT» courant* AVEC POT AZOTE 
f>oo hgt). . .* 4.100 kg» 

EN FAIT SON PROFIT 

Vente par la 
C^deS^Gobain 

»onCa"des Produits Ch.m.ques 

Ipl des Soussoies.PARIS 
et ses Agents régionaux 

Chaussures UTOURNAUX 
'■Aue»£»uéR)n. • NAK.T6S ..Place Br.loanV 

Voulez-vous une situation agréable et 
lucrative ? 

APPRENEZ EN PEU DE TEMPS 
ET A TEU DE FRAIS 

la COIFFURE homme et dame, la coupe, 
la mise en plis et indéfrisable, le m»s 
sage facial, la manucure et pédicure, 
dan? uos SALONS et 

ATELIERS de COIFFURE 
uniquement spécialisés pour 

l'ART de la COIFFURE 
et des SOINS de BEAUTÉ 

Les cours sont donnés par professeur 
diplômée et médaillée de Paris. 

% bis, rue Kervégan, NANTES. Tél. 128-4? 

I le année d'existence à Nantes, 
* Nombreuses références. 

< ~'.\ . . . 

LOTERIE 
NATIONALE 

l*me& voiee 
tktuue! 

FAIRE LIRE CE BULLETIN AU-
TOUR DE VOUS C'EST RENDRE 
SERVICE A VOS VOISINS. 

MIE Ml GEANTE 
Pour augmenter la production lai-

tière, engraisser vos animaux, cultivez 
la Nouvelle Rave Géante améliorée, 
pesant jusqu'à 8 kilos. 

Racine supérieure aux 'betteraves et 
navets, se sème de mai à fin août, envi-
ron 3 kilos à l'hectare, atteint son dé-
veloppement en 8/10 semaines. 

Se conserve comme la betterave. 
Notices et références franco. 
Prix franco :1e kilo, 31 fr. 50; 500 gr„ 

16 fr. 50 ; 250 gr., 10 fr. 50. Envoi 
contre mandat ou vers, à mon C- C. P. 
145.38, Nantes. 

.MAÏLLET-MEMiETEAU, Graines, LA 
BOHALLE (Maine-et-Loire). 

S achetez 
pas vos MEUBLES S£ms u/s'''rr 

• les 

DOCKS DU MOBILIER 
11, Rua de Flandres 

tcplus CraDdChctx WA«TES lummm 

CHARRUES BRABANTS C. F. 
Economisez 80 % en achetant nos 

brabants garantis. Références. Catalogue 
gratis. Ecrire à OFFICE DE LA MOTO-
CULTURE, à TROYES. 

Fermes à vendre 
LOIRE-INFÉRIEURE : Superbe Ferme 

de 13 Ha. d'un seul tenant ; 3 km 
nord de Nantes. Bordure route. Bâti-
ments excellents. 150 1. lait par jour 
en moyenne. 6 Ha. M terres, 5 Ha. % 
prés et 1 Hn. vigne. 15 têtes de bétail. 
Prix 240.000 acte- cn mains, à débattre, 
avec facilités paiement. Occasion éxeep-
tionnellc. 

MAINE-ET-LOIRE : Trois Belles Fer-
mes de 85 Ha., 19 Ha. et 18 Ha„ à 9 km. 
sud d'Angers, rapportant 7.640 fr., 
4.000 fr. et 4.200 fr. Bons bâtiments. 
Pri;: : 2210.000 fr., 110.000 fr. eï 
115.000 fr., acte en mains. Occasions | 
à saisir. 

VENDÉE : Métairie de 29 Ha. Bonnes 
terres. Rapport moyen, 7.Ô00 fr. Prix : 
150.000 fr., acte eu mains, et moitié 
cheptel compris. 

Et le choix le plus important de 
Fermes de toute la Région. 

René BOSSARD, 1, rue Contrescarpe, 
Nantes. 

fetOlA QUALITÉ « Des PRIX • MAISON Dl CONFIANT 

? rond Çhoix de CHAUSSURES Fantaisies et Classique* 
pécioiJt.» pour Pieds sensible.*, Femme et H.omm* 

Remise 5 */- eux Membres du Syndicat sur présentation de leur carte 

Cyclistes ! 
PROFITEZ... de l'occasion unique 

qui vous est offerte d'acheter et d'équi-
per votre bicyclette à des 
PRIX Incroyables do BON MARCHÉ 

Avant la hausse, nous avons , pu 
acquérir de nos fabriques d'énorme3 

Quantités de marchandises de qualité 
exceptionnelle. 

POUR LES OUANDS ! Bicyclettes, Tandems, Pneus, Eclairages et tes 
multiple, ^cceisolres qui composent un vélo. 

POUR LES PWTTTS : des mUllers de jouet» mécaniques (si nécessaires à fl 
leur développement physique) Vélo» Jouets, Tricycles, Autos, Pati-
nettes, etc.. 

POUR uns TW.„«I«S : une gamme Incomparable de Voitures d'Enfants 
tous^odèle^des Wx Imbattable». 

que vous pourrez obtenir à 25 % de leur valeur, réelle. 
GRAND COMPTOIR VELOC1PEDIQUE NANTAIS 

H.L.D 

gr\ PARTIR, 
m

0
lo BATIR, 

0 VIVRE... 

dans h billet qui vous attend, 
à quelques pas de chez vous, 

VOTRE BILLET du 
prochain Sirege de la 

LOTERIE 
NATIONALE 
immvotoedmte! 

tVAiNL) CUIVlr i v-nrv r^^» ' 

1. Placé Bretagne. NANTES . Téléph. 126.57 
Avant de flv»r votre oholx, ranselgnez-vou» 

leurs et vous achèterez chez nous ensuite. 
M MIEUX ASSORTI ET • Ml MOINS Cl 

DE TOCTE I.A REGION 

alU 

CHER 

ENTREPRENEURS de BATTAGES 
Une COURROIE 

de TRAWSMISSIOfi 

s'achète chez 9e SPECIALISTE 

GIRARD-AUBERT 
Agent exclusif des Courroies 

GOODRICH et AURORE 
7, Basse Rue de la Casserîe - NANTES 

(sur le quai d'Orléans) - Tél. 155,73 

Spécialité de Bâches confectionnées 
DISPONIBLES EN MAGASIN : 

TUYAUX pour arrosage, vin, soutirage, 
— pulvérisateur, acide, air comprimé — 

— etc.. — 
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